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PRÈS le fuccès brillant d'Andro- 
maque , Racine eut le chagrin de voir 
les Plaideurs & Britanriicus , deux ou- 
vrages qu'il avoit travaillés avec foin , 
ne pas réuffir au gré de fon attente. 
Britannicus n'eut , dans fa nouveauté , 
que cinq repréfentations ; il fut repré- 
fenté le 1 1 novembre 1 669 ,fur le théâtre 
de l'hôtel de Bourgogne, Racine fiit très- 
fenfible à cette dernière chiite. Dans le 
dépit qu'il en conçut , il compofa contre 
ks critiques une préface un peu vive , 
que nous croyons devoir remettre fous 
les yeux du public L'auteur y fembloit 
montrer un peu d'humeur contre Cor- 
neille. Il la fupprima dans la fuite ; il crut 
devoir ce ménagement à fon rival , peut- 
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4 Préface des Éditeurs 

être crut-il auffi fe le devoir à Kiî-même ; 
il fçavoit d'ailleurs que la préfomption 
n'eft point le caraftere du vrai mirite. 
Perfonne n'étôit moins modefle dans fes 
préfaces que Pradon. 

Ce qui caufa la chute de Britannicus 
fiit peut-être moins TefFet d*une cabale 
que la froideur même de la pièce, XJn^ 
tragédie où il n'y a pas de grands mou- 
vements , où rintérêt n'efl vraiment tra*- 
gique qu'au quatrième aûe , où les ca- 
raâeres font plutôt marqués par des 
difcoiurs que par des aûions, & dont 
tout le mérite eft dans la noblefle du 
dialogue , dans la yçrité de l'expreffion , 
dans l'élégance du ftyle & la beauté des 
vers , ne devoit pas produire de grands 
effets fur la fcene , où ce dernier mérite 
fur-tout eft Je moins apperçu, & où 
l'on pardonne tout, pourvu qu'on foit 
attaché par une aétion naturelle, par imç 
marche rapide ^ $C par des fituations ]xki 
tére0antes. 
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Boileau rapporte , fur cette pièce , une 
anecdote. Le rôle de Néron étoit joué 
par un nommé Floridor , le meilleur 
comédien de fon fiecle j comome Paâeur 
étoit fort aimé du public , tout le monde 
foiif&it avec peine de le voir repréfenier 
Néron, On donna ce rôle à un aûeur 
moins chéri des fpeâateius , & la pièce 
s'en trouva bien. 

* Nous rempliffons ici le defTein que 
Racine avoit eu de faire im extrait des 
plus beaux endroits qu'il a imités de Ta- 
cite. On croit fatisfeire par-là la cviriofité 
du public. 
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PREMIERE PRÉFACE 

D£ L'AUTEUR. 

JL/e tous les ouvrages que j'ai donnés 
au public , il n'y en a point qui m'ait 
attiré plus d'applaudiffements ni plus de 
cenfeurs que celui-ci. Quelque foin que 
j'aie pris pour travailler cette tragédie , 
il femble qu'autant que je me fuis efforcé 
dç 1^ rendre bonne , autant de certaines 
'gens fe font efforcés de la décrier; il 
n'y a point de cabale qu'ils n'aient faite , 
point de critique dont ils ne fe foient 
avifés. Il y en a qui ont pris même le parti 
de Néron contré moi; ils ont dit que je 
le faifois trop cruel. Pour moi , je croyois 
que le nom feul de Néron faifoit en- 
tendre quelque chofe de plus que cruel. 
Mais peut-être qu'ils raffinent fur fon 
hifloire , & veulent dire qu'il étoit hon- 
nête homme dans les premières années : 
il ne faut qu'avoir lu Tacite , pour fçavoir 
que 5 s'il a été quelque temps un bon 
empereur , il a toujoiurs été un très-mé- 
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chant homme. Il ne s'agit point , dans 
ma tragédie , des affaires du dehors ; 
Néron eft ici dans fon particulier & dans 
fa famille ; & ils me difpenferont de leur 
rapporter tous les paffages qui pour- 
roient aifément leur prouver que je n'ai 
point de réparation à lid faire. 

D'autres ont dit au contraire que je 
Pavois fait trop bon. J'avoue qite je ne 
m'étois pas formé l'idée d'un bon homme 
eh la perfonne de Néron; je l'ai toujoiurs 
regardé comme un monflre. Maïs c'eft 
ici un monftre naiffant. Il n'a pas encore 
mis le feu à Rome ; » il n'a pas encore 
y> tué fa mère , fa femme , fes gouver- 
» neurs » i) : à cela près, il me' femble 
iju'il lui échappe affez de cruautés , pour 
empêcher que perfonne ne le mécon- 
nome. 

Quelques-uns ont pris l'intérêt de 
Narciffe , & fe font plaints que j'en euffe 
fait un très-méchant homme , & le con- 
jfident de Néron. Il fuffit d'un paffage 
pour lèvu: répondre. » Néron , dit Tacite , 



i) Racine a confervé dans fa féconde préface 
tout ce que nous avons marqué dans la pre-. 
mlere avec des guillemets. 
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8 Première Préface 

» porta impatiemment la mort de Nar- 
>> ciffe , parce qiie cet affranchi avoit une 
» conformité merveilleufe avec les vices 
» du prince encore cachés : cujus abditis 
» adhuc vitiis miré congruebat ». 

Les autres fe font fcandalifés que j'euffe 
choifi un homme auffi jeune que Britan- 
nicus pour le héros d'une tragédie. Je 
leur ai déclaré , dans la préface d'Andro- 
maque , le fentiment d'Ariftote fur le 
héros de la tragédie ; & gue , bien loin, 
d'être parfait , il faut toujours qu'il ait 
quelque imperfedion. Mais je leur dirai 
encore ici » qu'un jeune prince de dix- 
»fept ans, qui a beaucoup de cœur, 
» beaucoup d'amour ^ beaucoup de fran- 
» chife & beaucoup de crédulité , qualités 
» ordinaires d'un jeune homme » , m'a 
femblé très-capable d'exciter la compaf- 
fion. Je n'en veux pas davantage. 

Mais , difent-ils , ce prince n'entroit 
que dafTs fa quinzième année lorfqu'il 
mourut. On le fait vivre , lui & Narcme , 
deux ans plus qu'ils n'ont vécu. Je n'au- 
rois point parlé de cette objeâion , fi 
elle n'avoit été faite avec chaleur par un 
homme qui s'eft donné la liberté de faire 
régner vingt ans im .empereur qui n'en 
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a régné que huit , quoique ce changement 
foit bien plus conudérable dans la chro- 
nologie , où Ton fuppute les temps par 
les années des empereurs. 

Junie ne manque pas non plus de cen* 
feiu-s, fls difent que d'une vieille co- 
quette , nommée Junia Silana , j'en ai 
fait une jeune fille très-fage, Qu'auroient- 
ils à me répondre , fi je leur difois que 
cette Junie eft un perfonnage inventé ,*^ 
comme TÉmilie de Cinna, comme la 
Sabine d'Horace ? Mais j'ai à leur dire 
que s'ils avoient bien lu l'hiftoire , ils y 
aiiroient trouvé une » Junia Calvina , de 
» la famille d'Augufte , fœur de Silanus , 
» à qui Claudius avoit promis Oâavie. 
» Cette Junie étoit jeune , belle , & , 
» comme dit Séneque jfcjlivijjima omnium 
»puellarum. Elle aimoit tendrement fon 
» frère ; & leurs ennemis , dit Tacite , les 
» dccuferent tous deux d'incejle y quoiqu'ils . 
» nefujfent coupables que d un peu d'indij^ 
yf crétion». Si je la préfente plus retenue 
qu'elle n'étoit , je n'ai pas oui dire qu'il 
nous fut défendu de reftifiér les mœurs 
d'un perfonnage , fiur-tout lorfqu'il n'eft 
pas connu. 

L'on trouve étrange qu'elle paroiffe 

A V 
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fur le théâtre après la mort de Britan- 
nicus. Certainement la délicateffe eft 
grande de ne pas vouloir qu'elle dife en 
quatre vers afiez touchants qu'elle paffe 
chez Oûavie. Mais , difent-ils , cela ne 
valoit pas la peine de la faire revenir, 
im autre Paiuroit pu raconter pour elle. 
Ils ne fçavent pas qu'une des règles du 
théâtre eft de ne mettre en récit que les 

* chofes qui ne fe peuvent paffer en aftion ; 
& que tous les anciens font venir fou- 
vent fur la fcene des afteiurs qui n'ont 
autre chofe à dire , finon qu'ils viennent 
d'un endroit, & qu'ils s'en retournent 
en un autre. 

Tout cela eft inutile , difent mes cen- 
feurs ; la pièce eft finie au récit de la mort 
de Britannicus , & l'on ne devroit point 
écouter le refte. On l'écoute pourtant ^ 
& même avec autant d'attention qu'au- 

' cune fin de tragédie. Pour moi , j'ai tou- 
jours compris que la tragédie étant l'imi- 
tation d'une aftion complette , oîi plu- 
fieurs perfonnes concourent , cette aûion 
n'eft point finie , que l'on ne fçàche en 
quelle fituation elle laifle ces mêmes per- 
ionnes. C'eft ainfi que Sophocle en ufe 
prefque par-tout : c'eft ainfi que dans 
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TAntigone il emploie autant de vêts à 
repréfenter la fiireur d'Hémon & la puni- 
tion de Créon après la mort de cette 
princeffe , que je n'en ai employés aux 
imprécations d'Agrippine, à la retraite 
de Junie , à la punition de Narciffe , & 
au défefpoir de Néron, après la mort 
de Britannicus. 

Que faudroit-il faire po\u- contenter 
des juges fi difficiles ? La chôfe feroit 
aifée , pour peu qu'on voulût trahir le 
bon fèris. Il ne faudroit que s*écarter du 
naturel pour fe jetter dans l'extraordi- 
naire. Au lieu d'une aâion fimple , char- 
gée de peu de matière , telle que doit 
être une aâion qui fe paffe en un feid 
joiu", & qui, s'avançant par degrés vers 
fa fin 5 n'eft foutenue que par les inté- 
rêts , les fentiments & les paflîons des 
perfonnages ; il faudroit remplir cette 
même aâion de quantité d'incidents qui 
ne fe pourroient piafler qu'en im mois , 
d'un grand nombre de jeux: de théâtre 
d'autant plus furprenants qu'ils feroient 
moins vraifemblables , d'une infinité de 
déclamations oîi l'on feroit dire aux 
afteurs tout le contraire de ce qu'ils de- 
vroient dire. Il faudroit , par exemple , 

A vj 
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repréfenter quelque héros yvre , qiii fe 
voudroit faire haïr de fa maîtreffe de gaîté 
de cœvir , iin Lacédémonien grand par- 
leur i), un conquérant qui ne débite- 
roit que des maximes d'amour i) , une 
femme 3) qui donneroit des leçons de 
fierté à des conquérants. Voilà fans doute 
de quoi faire recrier tous ces MeiSieiu-s, 
Mais que diroit cependant le petit nom- 
bre de gensfages auxquels je m'efforce 
de plaire ? De quel front oierois-je me 
montrer , poiu* ainfi dire , aux yeux de 
ces grands hommes de l'antiquité que j'ai 
choifis pour modèles? Car, pour me 
fervir de la penfée d'un ancien , voilà 
les véritables fpeâateurs que nous devons 
nous propofer; & nous devons fans ceffe 
nous demander : Que diroient Homère 
& Virgile , s'ils lifoient ces vers ? que 
diroit Sophocle , s'il voyoit repréfenter 
cette fceijie ? Quoi qu'il en foit , je n'ai 
point prétendu empêcher qu'on ne parlât 

contre pies ouvrages ; -je l'aurois pré- 

*■ 

i) Lyfander dans l'Agéfilas de Corneille , 
& Agéfilas lui-même. 

2) Céfar dans la Mort de Pompée, & Pom- 
pée dans Sertorîus. 

1 3) Viriate dans Sertorius , & Cornélie daos 
a Mort de Pompée. 
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tendu inutilement, Quid de te alii loquan* 
tur ipji vïdeant^ dit Cicéron, fed loqutn^^ 
tur tamen. 

Je prie feulement le lefteur de me par- 
donnej^ cette petite préface que j'ai faite 
pour lui rendre railon de ma tragédie. 
Il n'y a rien de plus naturel que de fe 
défendre , quand on fe croit injuftement 
attaqué. Je vois que Terence même fem- 
ble n'avoir fait des prologues que pour 
fe juftifier contre les critiques d'un vieux 
poëte mal intentionné , malevoli vtteris 
po'àcey &c qui venoit briguer des voix 
. contre lui jufqu'aux heures oîi l'on re- 
préfentoit les comédies. 

Occepta eft agi : 
Exclamât, &c. 

On me pouvoit faire une difficulté 
qu'on ^ne m'a point faite. Mais ce qui eft 
échappé aux fpeftateurs pourra être re- 
marqué par les leâeurs. C'eft que je fais 
entrer Junie >>dans les veftales , où, félon 
» Aulu-Gelle , on ne recevoit perfonne 
' >f au defTous de fix ans , ni au deffus de 
>> dix. Mais le peuple prend ici Junie fous 
» fa proteftion ; & j'ai cm qu'en confi- 
» dération de fa naiffance , de fa vertu 
» & de fon malheur , il pouvoit la dif- 
»penfer de l'âge prefcrit par les loi^t,; 
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» comme il a difpenfé de Page pour le 
>>confulat tant de grands hommes qui 
>f avoient mérité ce privilège »• 

Enfin , je fuis très-perfuadé qu'on me 
peut faire bien d'autres critiques , fur lef- 
quelies je n*aiu:ois d'autre parti à prendre 
que celui d'en profiter à l'avenir. Mais je 
plains fort le malheiu- d'un homme qui 
travaille pour le public. Ceux qui voient 
le mieux nos défauts , font ceux qui les 
diflimulent le. plus volontiers; ils nous 
pardonnent les endroits qui leiu" ont dé- 
plu 5 en faveur de ceux qui leur ont donné 
du plaifir. Il n'y a rien au contraire dé 
plus injufte qu'un ignorant ; il croit tou- 
jours que l'admiration eft te partage des 
gens qui ne fçavent rien ; il condamne 
toute une pièce poiu* une fcene qu'il 
n'approuve pas ; il s'attaque même aux 
endroits les plus éclatants, pour faire 
croire qu'il a de l'efprît ; & pour peu que 
nous refiftions à fes fentiments , il nous 
traite de préfomptueux qui ne yeulent 
croire penonne , & ne longe pas qu'il 
tire quelquefois plus de vanité d'une 
critique fort mauvaife , que nous n'en 
tirons d'ime affez bonne pièce de théâtre. 

Homine impcrito numquam quidquam injuftius» 
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ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERE^ 

J. YjLadame , retourne!^ dans votre appartement. J 

Ce vers eft profaïque , mais il eft natureL 
C'eft ici le lieu de faire remarquer combiea 
tout ce début eft fimple & pourtant noble. 

Britannicus le gène y Albîne ; &, chaque jour s 
Je fens que je deviens importune à mon tour, ] 

Ges deux vers annoncent le fujet de cette 
pièce , la difgrace de Britannicus &• celle 
d'Agrippine. 

Quoi 1 vous à qui Néron doit le jour qu'il refpire, ] 
Rejpirer le jour y expreiïlon impropre. On dit,, 
refpirer l'air & jouir du jour. 
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Depuis trois ans entiers, qu^a-t-U dit , qu*a*t'îl 
fait. 
Qui ne promette a Rome un empereur parfait FI 

Ce que dit Albine eft conforme au récit 
de Suétone : Néron , félon lui , accompagna 
les commencements de fon règne des plus 

Îjrandes marques de modération , de généro- 
ité & de clémence; il fit des largefTes au 
peuple ; il aflura des revenus aux fénateurs , 
^e le malheur des temps avoit réduits à Tin- 
cligence ; il fiipprîma les impôts , ou les réduifit 
au quart ; il s'éleva contre tous les abus , & 
fît les règlements les plus propres à les pré- 
yenïr. Liv, FI, lo. 

Cette conduite prévint fi fort le fénat en 
faveur du nouvel empereur , qu'il lui décerna 
les plus grands honneurs ; Néron les accepta 
tous, à l'exception du titre de père de 
LA PATRIE, que fa grande jeunefie lui fit 
d'abord refiifer ; ibid. liv, VI , 8, Tacite , annaL 
Uy. XII ; & qu'il prit enfuite avant la fin de la 
féconde année de fon règne , comme on le 
voit par quelques anciennes médailles. Golt^ 
ims , pa^e 44. 

Enfin, Néron naijfant 
A toutes les vertus d'Aupifte vieillijfant.j 

Idée empruntée du paflage fuivant de Sé« 
neque : 

Comparare nemo manfuetudini tua audehit dl" 
vum Auptftum , etiamfi in certamen juvenilium 
annorum deduxerit feneShuem plufquam n^aturam. 
De Clementia , lib. I , cap. n. 

Néron n'avoit que dix-fept ans lorfqu'il fuc* 
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céda à rempereur Claude. Agrippine régna 
d*abord fous ion nom : elle le nt avec tant de 
fagefle que Trajan fouhaita de pouvoir compter 
parmi les années de fon règne les premières 
années de celui de Néron. 

// commence , il efi vrai y par où finit Augufle. ] 

C'efl par ces tours enchanteurs que Racine 
fe fait relire toujours avecî un nouveau plaifir; 
ce font eux qui font diftinguer les grands écri- 
vains d*avec la foule des auteurs médiocres. 

U fe déguife en vain, ] 

Agrippine a déjà dit plus haut : 

Uimpatient Néron cèfle de fe contraindre; 

Néron commença de bonne heure à diffi- 
muler fon caractère. // s'étudia , félon Tacite , 
â dégidfer fon penchant pour le crime , fous les 
apparences de la vertu. Annal, liv. XII. Ses dif- 
cours ne relpiroient que la clémence. 

Je lis fur fon vifage 
Des fiers Domitius V humeur trifte & fauvage, ] 

Le grand-pere & le père de Néron fe dif» 
tingiierent par leur orgueil & leur cruauté^ 
comme on le voit dans ftietone. 

Il y avoit à Rome deux familles de Domi-^ 
tins ; l'une avoit le fiirnom de Cahinus , & 
Tautre celui ô^jEnobarbus, Néron étoit de cette 
dernière famille ; elle s'étoit illuftrée.par fept 
cônfulats , deux triomphes > deux cenfures; 

Liv. n. 
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Il mêle avec V orgueil , quîl a pris dans leurfangi 
La fierté des N irons qi^ilpuifa dans mon flanc, ^ 

Agrippine étoit de la famille des Claudiens, 
qui avoient pris le furnom de Néron , nom 
qui fignifioit en fabin , fier & courageux, Âulu- 
Gelle, liv. XIII, chap. 21, Suétone, vie de 
Tibère , llv. I. 

De Rome , pour un temps , Caïusfut les délices ; 
Mais fa feinte bonté fc tournant en fureur , 
Les délices de Rome en devinrent l'horreur,^ 

Cdius Céfar Caligula , dont il s'agit ici , étoît 
fils de Germanicus , & frère d'Agrippine. Ce 
prince , qui porta le nom de Très-Defiré , & 
qui fe plut enfuite à fe baigner dans le fang de 
ws fujets , fut d'abord un très-bon empereur ; 
il affeâa au commencement de fon règne une 
douceur & une clémence finguliere : il porta 
même la difTimulation jufqu'à jetter au feu un 
libelle qu'on lui préfentoit , en difant quil ne 
prêteroit jamais l* oreille aux délateurs, H ne fe 
contraignit pas long-temps. Suétone paffe ainfî 
au récit des excès auxquels il fe porta : Tai 
parlé, dïtAlyjufquâ préfcnt d*un prince , je vais 
maintenant parler d'un monflre, Liv. IV , ch. 22. 

Par^ moi feule , éloigné de l'hymen d*OHavie , 
le frère de Junie abandonna la vie, 
Silanus , &c. 

. Lucius Silanus étoit fils d'Émilia Lépida^ 
petite-fille de Julie , fille d'Augufte & d'Appius 
Silanus ,.que Meffaline fit périr pour fe venger 
du refus qu'il lui avoit fait de le rendre à fes 
follicitations inceftueufes. Suétone , liv, V9 zp. 
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38. Il jouit d'abord de la faveur de Claude, 
& la perdit enfuite par les intrigues de Vitel- 
lius, ayant été accufé d'avoir un commerce 
illicite avec fa fœur: Sur cette imputation , qui 
n'avoit aucun fondement , ce jeune Romain mt 
dégradé de la dignité de fénateur, & forcé 
d'abdiquer la préture. Cette note d'infamie fit 
rompre le mariage qui devoit l'unir avec Oc- 
tavie. Tacite , annal, liv, XII. 

Il faut qiCentrmx 6» lm]t tienne la balance, \ 

Voilà donc toute la politique d'Agrippine 
découverte ; elle n'a confervé la vie à Britan- 
nicus que pour Toppofer à Néron , s'il devenoît 
ingrat. 

Tacite obferve à ce fujet qu'Agrîppine ne 
parut fôchée de la mort de Britannicus que 
parce qu'elle crut avoir perdu le feul moyen 
qui lui reftoit de conferver fon crédit. Annal, 
liv. XIII. Le caraftere de cette femme ambi- 
tieufe fe développe dans cette fcene avec 
beaucoup d'art & de naturel. 

Quelques titres nouveaux que Rome lui défère^ 
Néron rien reçoit point quil ne donne à fa mère, j 

La première fois , dit Tacite , que le tribun 
vint prendre l'ordre de Néron , le nouvel em-r . 
pereur lui donna pour mot optima mater , 
très-bonne mere^ titre fingulierqui ne pouvoitrien 
ajouter à celui dUAugufte qu'Acrippine avoit 
porté du vivant même de Claude , mais bien 
propre à balancer dans fon cœur le nom de 
PERE DE LA PATRIE , qu'on avoit donné à fon 
£ls. Le fénat , dans le même temps , décerna, 
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à cette princeffe deux lifteurs , & d'autres? 
marques de diftinftion. Annal, liv* XIIL 

Votre nom eft , dans kome , aujjifainf que lejîen.'] 

C'eft ce que Burrhus va bientôt dire à 
Agrippine : 
Ainfi que par Céfar , l'on jure par fa mère. 

Non, non, le temps n eft plus ^ &c. 
'Que mon ordre nu palais ajfembloit le fénati 
'Et que , derrière un voile , invifible &préfente , &c J 
Agrippine , au rapport de '^acite , obtint , 
au commencement du règne de Néron , que 
le fénat s'affembleroit dans fon palais ; elle s'y 
tenoit cachée derrière une tapifferie pour en- 
tendre , fârîs être vue , tout ce qui fe difoit.. 
Annal, liv, XIIL 

Ce jour y ce tri fie jour frappé encor, ma mémoire s 
Oh Néron fut lui-même ébloui de fa gloire , &c. ] 

Ceci eft encore emprunté de Tacite ; Un 
jour que Néron donnoit audience aux ambafla- 
deurs d'Arménie , Agrippine s'avança pour 
s'afleoir à fes côtés , & préfider avec lui à cette 
cérémonie ; Séneque confeilla à Néron d'aller 
au devant de ifa mère , & fauva l'honneur de 
•la république par cette apparence de refpeâ. 
A/maL liv, XIIL 

Depuis ce coup fatal , le pouvoir ^Agrippine 
Vers fa chute, à grands pas, chaque jour s' ache-^ 
mine. ] 

Tacite dit précifément la même chofe : Le 
f redit d* Agrippine commença dès4ors à diminuer j^ 
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Néron ayant conçu une pa£ion violenu pour une^ 
affirancluc nommée A6lé. Annal, liy. XIIL 

Et l'on nimplore plus 
Que le nom de Séneque , & t appui de Burrhus.\ 

Les plaintes qu'Agfippîne fit à Néron au 
fujet de fon amour pour TafFranchie Aâé y 
ayant produit lui effet tout contraire à celui 
qu'elle s'en étoit promis ; Néron ceffa , dit Ta^ 
cite , d'avoir des égards pour fa mère , & fe 
livra entièrement aux confeils de Sénequê. 
Annal, liv. XIIL 

Alle;^9 avec Céfar , vous éclaircir du moins,^ 
Variante. 
Daignez j avec Ceux y vous éclaircir du moins* 
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^^I7JB VOUS itCope\^ compter pour votre créature J\ 

Ceft peut-être la première fois que le mot 
de créature ait été employé en cç fens avec 
autant de poblefle. 

Vous 5 dont f(à pu laiffkr vieillir t ambition 
Dans les honneurs obfcurs de quelque légion. ] 

LaiJJir vieillir V ambition dans les honneurs 
obfcurs, quelle foule d'expreffions heureufesl 
Toute cette tirade eft écrite fupérieurement ; 
ce font des penfées fortes , exprimées par des 
images & par les vers les plus élégants & les 
jpl]U3 harmonieux^ 



Moi', fille , femme , fœur & mère de vos maîtres. ] 

Agrippïne la j eune , fille dé Germanicus aflb- 
cié à l'empire, fœur de Caligula , femme de 
Claude , & mère de Néron , ejl , jufqu'âpréfent , 
le feul exemple d'une femme qui ait été fille , 
fœur , époufe 6» mère d^un empereur. Tacite , annal. 

liv. Xll. _ ' 

On trouve ce vers de Racine imité , dans 
la comédie du Procureur arbitre, d'ime ma- 
i^iere affez plaifante : 

Moi, fille, femme, mère & foeur de procureur. 

'Nefçaurolt'il rien voir qu'il n emprunte vos yeux? 
pour fe conduire enfin na-t-il pas fes aïeux ? ] 

Tacite feit dire à Agrippine que Néron pou- 
voit renoncer à fes maîtres , qu'il trouveroit 
dans là conduite de fes ancêtres des leçons 
bien plus propres à le former que les pré- 
ceptes de Séneque & de Burrhus. Annal, liv, 
XIII. 

Dans une longue enfance ' ils Vauroient fait 
vieillir, ] 

Vieillir dans P enfance , expreffion heureufe 
Iquî appartient à Racine ; ce qu'il a tourné d'une 
autre manière dans Bajazet : 

%*imbécille Ibrahim , fans craindre fa naijfance^ 
'graine , exempt de péril , une étemelle enfance. 

Aâe I. fceiie i. 
^Rome , à trois affranchis , fi long-temps ajfervie. ] 

Ces affranchis étoient Palias, Calliftus & 
Narciffe , qui eurent fous Claude le plus grand- 
crédit. 
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Tkraféas , • au fénat ; Corhidon , dans Vannét. J 

Ce Thraféas Pœtus étoit le plus honnête 
homme du fènat. Son extrême franchife & (à 
probité le rendirent fufpeû ; Néron lui fiifcita 
des accufateurs ; il dédaigna d'y répondre , & 
fe fit ouvrir les veines. 

Corbulon fe rendit célèbre par fes exploits 
& par la difcipline févere qu'il rétablit parmi 
les troupes. Son mérite le rendit fiifpeâ à la 
cour de Claude. Il fiit chef des troupes fous 
Néron. Entre autres aftions d'éclat , Corbulon 
vsdnquit Tiridate, roi d'Arménie. 

Les déferts , autrefois peuplés de fénateurs , 
Ne font plus habités que par leurs délateurs. ] 

Peut-on peindre avec des couleurs plus fàvo^ 
râbles les commencements du règne de Né^. 
ron? 

Ces deux vers font une traduftion du pa{^ 
fage fuitant du panégyrique de Trajan : Infulas 
quas modo fenatorum , jam delatorum turha corn-* 
pleverat» 

Expliquez-nous pourquoi^ devenu ravijfeur , 
Néron de Silanus fait enlever hi^ fotur ? ] 

C'étoit Junia Calvina, qui ne fut point en« 
levée par Néron , comme Racine l'a fuppofé; 
mais rappellée par cet empereur de l'exil où 
elle avoit été envoyée fous le règne de Claude*; 
Tacite i annal, 7iv. XIL 

Et ^ous-meme avoûreT^ qu'il ne feroit pas jujîe 
Qu'on dijpofdts fans lui y delà nièce d*Augufte.J 

Nicce eft ici poétiquement pour arrière^ 
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petite-fille ; car Junie ne poUvoit appartenir 
de plus près à Augufte qu'Agrippine , mère de 
Néron , qui n'étoit que . la fille d'une petite- 
fiUe d'Augufte. Tacite dit expreffément que 
Silanus, fi-ere de Junie, étoit arriere-petit-fils 
d'Augufte. Divi Aupijii ab-nepàs. Annal. ]xv. 

Et qui shonereroït de V appui /j4gnppine , 
Lorfque Néron lui-même annonce ma ruine ?^ 

On lit ainC le fécond vers dans quelques 
éditions.: 
Lorfque Néron lui-même annonce fa ruine. 

Cet orgueil ambitieux d'Agrippine nous pa- 
Toît reflemblcr aux tranfports de Junon dans 
Virgile , lorfqu'el}e s'écrie avec indignation : 

Et quifquam numen Junonis adoret 
Fcctereà , aut fupplex ans iixiponat lîonorem ? 

Enéide , liv. /. 

Qui voudra déformais adorer Junon, encenfer 
fes autels , & lui offrir des v^ux ? Ce que Vir- 
gile a imité d'Homère. 



s 
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UlVEZ'MOi che^ P allas y où je vais vous 

attendre, ] • 

Racine a rendu ce Pallas néceffaire à (a 
pièce ; mais il n'a pas voulu l'introduire fur 
la fcene , parce qu'il auroit rendu Agrippine 
^ufii méprifable que l'étoit x:e confident lui- 
même 
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ijièine. Tacite s'exprime ainfi au fujet des liai- 
sons de cette princefle avec cet aâranchi: 

Agrippina puellaribus annis ftuprum cum Le- 
jiido , Jpe domïnationis , admiferat , pari cupidinc 
vfque ad libita Pallantis provoluta. AnnaL liy. 
XUL 
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A CTOÏrai'jc , Nàrcijfe ? Et dois^je , fur fa foi , 
La prendre pour arbitre entre, fon fils & moi ? ] • 

Quelques critiques ont blâmé Racine d'avoir 
donné pour confident à Britannicus ce même 
Narciffe qui^ félon Tacite, avoit fait poignar- 
der, de ion propre mouvement , Meffaline , 
troisième femme de Claude & mère de Bri- 
tannicus ; & nous croyons qu'il n'eft guère 
pofiîble de le juftifier entièrement fur ce re- 
proche. On pourroit cependant rapporter en 
la faveur un paffage de Tacite , ou il paroît 

2ue Narciffe avoit paru s'intérefler au fort de 
»ritannicus enfant , d'une manière affez vive 
pour avoir droit à fa confiance dans un âge 
plus avancé. Narciffe , dit-il , ayant inutile- 
ment tâché de fauver Domit-ia Lépida , qu'A- 
grippine fit condamner à mort 9 fut fi fenfible 
à cette perte qu'il ne put s'empêcher d'en 
témoigner du reeret à fes amis ; au milieu 
des difcôurs qu'il leur tenoit à ce fujet , il em- 
braflbit Britannicus , & tantôt élevant les mains 
au cîel , tantôt les tendant vers le jeune prince , 
il lid ù Toit qu'il fouhaitoit de le voir en âge 
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de chafler de fa cour les ennemis de (on père y 
d'étendre même fa vengeance fur les meur- 
triers de fa mère. Annal, liv, XIL Mais ce qui 
nous paroît plus propre à excufer Racine , c'eft 
que ce qui n'eft pas vraifemblable pour l'hifto* 
rien , le devient poiu* le poète ; d'ailleurs 
l'hiftoire de Néron n'étoit pas affez récente 
pour qu'il n'ait pas été permis à l'auteur d'al- 
térer la vérité, dans un perfonnage fubalterne. 
Depuis prés de cent ans qu'on repréfente cette 
pièce , aucun fpeâateiv ne s'eft plaint de cette 
altération. 

Tandis quon vous verra , d^une voix fuppUante, ] 
Orf lifoit d'abord : 
Tant que Ton vous verra , d'une voix fiippliante« 

Ji renonce à V empire où j'étois defiiné.J 

VAkiANTE. 

Je renonce aux grandeurs oii j'étois defliné^' 

Les amis de mon père 
Sont autant d'inconnus que glace ma mifere. 
Et ma jeunejfè même écarte loin de moi , &c. J 

On trouve dans .quelques éditions : 

Les amis de mon père 

Sont autant d'inconnus qu'écarte ma mifere. 

Et ma jeuneâe même éloigne loin de moi, 6'c.' 

Trafiquent avec lui des fecrets de mon anu? ] 

Ce vers eft très-beau pour l'expreflion , c'eft 
le portrait de Narcifle, que Britannicus fait 
fans le fçavoir. 
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Sçache fi du péril fes beaux yeux font remis, ] 

Ses beaux yeux, il n'eft pas auffi commun 
■de relever de pareilles exprefTions dans Britan- 
xiicus que dans Ândromaque. 

Je V (lis la voir, V aigrir » la fiiivre ; 6», s'il fe 

peut , 
M* engager fous fan nom plus loin quelle ne veut* ] 

Ce tr&it de politique aiTez âne efl-il dans 
le caraâere de Britannicus, qui ne montre 
dans toute la pièce que beaucoup de candeur 
& de francliife? 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 
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*ES doute^ poirUj Burrhus , maigri fes in^^. 
jufiîces, 
Cefl ma mère, &c.] 

'Ce début de Néron eft une des plus belles 
entrées de Racine. 

AÎMs je ne prétends plus ignorer m fot^rir 
Le miniflre infolent qui les ofe nourrir, j 

Le miniflre infolent : c'étoit l'idée qu'on avoît 
à Rome de Pallas. U étoit bien difficile que 
cet afïranchi, qui avoit placé Néron fiir le 
trône des Céfars, ne s'enorgueillît pas de la 
part qu'il avoit à l'élévation de cet empereur ; 
fes hauteurs 8ç Ton arrogance fouleverent 
contre lui tous les Romains ; Néron lui-même 
ne fut point exempt de cette impreffion ...» 
pallas trifii arrogantid , modum liherti ingrejjiis, 
utdium fui moverat. Annal, liv. XIII. 

Et que la fin du jour 
Ne le retrouve plus dans Ronu ou dans ma cour. ] 

La cotir eft renfermée dans Rome , ainfl la 
féconde idée n'ajoute rien à la première , 8c 
même la rétrécit. La gradation eft bien mieux 
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ol^fervée dans ce yers dq là tfoifieme fcene de 
cet aâe : 

J'ai parcouru des yeux la cour « Rome » Tempire* 
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ARCIS5B , c*€n efl fait ^ Néron efi amou* 
reux, ] 

Le mot amour eft noble , mais celui d^amou-' 
reux eft prefque toujours trivial; c'eft fiir-tout 
cette exprefllon qui dépare ce vers. 

La déclaration que fait ici Néron eft un peu 
languiflante , & paroît fortir du ton de la tra- 
gécae. Néron n'auroit dû dire qu'un mot de fon 
amour , fans entrer dans de plus grands détails ; 
la fcene ftiivante avec Junie étoit plus que 
fuffifante pour développer cette pai&on y & en 
inftruire le ipeâateur. 

Trifte , levant au cîelfes yeux mouUlés de larmes, 
Qmbrilloient au travers des flambeaux & des armes !\ 

On défapprottvera fans doute ici des yeux 
^ui brillent au travers des flambeaux ; ces exprei^ 
fions exagérées ne font point le langage de la 
vraie paillon ; d'ailleurs , tous ces amours fubits 
n'intéreflent point. Les vers fiiivants font char- 
mants , ils offrent Pimage la plus voluptueufe 
& la plus honnête. 

// alloit voir Junie , 6» revenoit content, ] 

Idée empnmtée fans doute de Téloge que 

B iij 



3Gf Remarqués 

fait Boileau de cet Empereur Rouhûs 

Qui rendit de Ton joug l'univers amoureux y 
Qfstoù, n'alla jamais voir iâns revenir iRoteiur» 

Epître /. 

Tout, Oâiavie , Agripplne , Burrhiis^^ 
Séneque , Rome entUrt , & trois ans de vertus. J 

Néron commença fon règne par être ver- 
tueux. L'aftion de cette pièce eu fuppofée fe 
pafTer au moment où fon cœur flotte entre le 
crime & la vertu. 

s 

Au^tcfle , votre aïeul , foupiroit pour Livîe, ] 

Augure , pour époufer Livie, répudia Scrî- 
bonie ; & Livie , quoique déjà enceinte de* 

flufieUrs mois , fe fépara de Claude Tibère 
féron , dont elle avoit déjà un fils ; elle fit 
entrer , par ce mariage , la pofiérité des Nérons 
dans la tamille (jes Oâaviens. ^ 

Tibère , que V hymen plaça dans fa famille i 
Ofa bien , â fes yeux , répudier fa fille, ] 

C*étoit la, fameufe Julie , fille d*Oftavien ; 
veuve d'Agrippa , & remariée à Tibère. 

Vonsfeul , jufques ici contraire à vos defirs , &C.J 

Ce que Racine met dans la bouche de Nar- 
cîffe , Séneque le fait dire à Néron. Oâlavie » 
afte IL fcene ii. 

Prohibebor unus faccre quod cunSis liceu 

. Vers que Corneille a traduit ainfi : 
Vous feul ne pourriez pas ce que peut le vulgaire» 
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Mon génie étonné tremble devant le fien»'\ 

Cette expreflion préf^nte une très - belle 
image , & paroît avoir été fuggérée à Racine 
par Plutarque. On lit dans cet auteur, page 
930, édition de Paris , qu'Antoine perdant 
toujours SRI jeu contre Oaave , un derin hii 
dit : Éloignei'vous de ce jeune homme , votre génie 
redoute le fien. 

Impatient , fur-tout , de revoir fes amours, ] 

Ses amours t mes amours y terme populaire , 
& qu'on ne pardonneroit plus à un auteur 
tragique. 

Tai mes raifons , Narcijfe ; & tu peux concevoir 
Que je lui vendrai cher le plaifir de la voir. ] 

C'eft ici que commence tout l'intérêt de la 
pièce. Le fpeâateur n'eft touché qu'à l'inftant 
où Britannicus eft en danger. 
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lYL*AVEZ'VOVS f fans pitié, relégué dans ma 
cour ? ] 

Uexpreffion de relégiué dans ma cour ^ eft 
neuve ; fans cène fineffe de tours , fans cette 
élégance de ftyle qui confifte dans le choix des 
mots» dans ïa vérité des fentiments, toute 
cette fcene, qui eft trés-peu de chofe, feroit 
laneuiflânte. 

B iv 
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Je ne vous nîrai point. Seigneur, quefes fiupirs 
M'ont daigné quelquefois, expliquer fcs dejirs, &c.] 

Cette réponfe ingénue eft la caiife de la 
perte de Britannicus : elle n'en intérefie pas 
moins pour Junie , qui fe montre en cet en- 
droit telle qu'elle en. On peut remarquer ici 
avec quel art Racine a fçu conferver à fes 
perfonnages le caraâere qui leur eft propre ; 
il ne leur fait dire ni plus , ni moins , que ce 
qu'ils doivent dire. 

Et me fait dénouer 
Un hymen. ] 

C'eft peut-être la première fois qu*on a dît 
dénouer un hymen. Cette exprefllon paroît ha« ' 
fardée. 

Digne de f univers à qui vous vous deve^. J 
Va riante. 
Digne de l'univers à qui vous les devez» 

Seigneur , avec raifon je demeure étonnée, ] 

Cette réponfe de Junie eft parfaitement bien 
écrite ; rien de plus noble & de plus honnête. 

S*efl fait une vertu conforme à fon malheur. } 

Se faire une vertu conforme à fon malheur : ex- 
prefTion neuve & heureufe. Ce font ces tours 
enchanteurs qui diftinguent les grands poètes , 
& particulièrement Racine. C'eft ce charme 
inexprimable , qu'il répand fur tout ce qu'il 
écrit , qui fait qu'on ne fe tafie point de la 
lefturc de fes ouvrages. 
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Pajfe fubîtement , de cette nuit proforuA , 
Dans un rang qui Veocpofe aux yeux de tout le 

monde ; 
Dont je n'ai pu de loin foutenir^la clarté , 
Et dont une autre enfin remplit la majefté. J 

On dit à un roi , félon Louis Racine , la 
majefté , la fplendeûr de votre rang , & non pas 
la clarté. Ici , ce mot , qui répond à cette nuit 
profonde , eft amené fi naturellement , qu'il 
paroît néceffaire. 

Abfente de la cour , je tCai pas dû penfer, ) 

Tout ce que dit Junie > eft plein de grâce , 
de candeur oc de noblefTe ; Racine eft le feul 
qui ait réuftî à peindre Tingénuité. 

Faites-lui concevoir 
Qu*il doit porter ailleurs fes vaux & fon efpoîn'\ 

Un autre que Néron auroit fait dire à Bri- 
tannicus d'éviter la préfençe de Junie ; mais 
ce ne feroit point auez cruel pour lui , il veut 
que ce foit la maitrefte qui lui annonce un 
pareil arrêt. • 

Caché près de ces lieux ^ je vous verrai , Madame!] 

Qu'un empereur aille fe cacher pour écouter 
fa maitrefte & fon rival, eft afturément un 
très-petit moyen; mais quelle fituation ppur 
Britannicus qui croira ûi maîtrefte infidelle , & 
pour fa maitrefle qui ne pourra le détromper! 

Bv 



-- 1 
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SCENE IV. 



B 



RlTANNicus , Seîgr^eur, demande laprin-^, 

Junie , témoin de ce que Narcifle dit à Né- 
ron , avoit d'affez fortes raifons pour foupçon- 
ner qu'ils étoient tous deux d'intelligence , & 
pour avertir dans le troifieme aâe ton amant 
de fe défier de Narcifle. 



SCENE FI. 



M 



.Aïs parmi ce plaijir, quel chagrin me dé-r 
vore ? ] 

Parmi exige toujours après lui un pluriel ou 
un nom coUeftif, comme parmi les plaifirs, 
parmi ta foule ; mais on ne peut pas dire avec 
exaé^itude , parmi ce pîaifir. 

Ma princejfe j avei^-vous daigné me fouhaiter ? J 

Ma princejfe pafle maintenant pour vne ex- 
preflion fade. 

De faire à Néron mime envier nos amours ? J 

- Tout ce que dit Britannicus va le perdre ; 
Junie qui voit le danger où il s'engage , l'in- 
terrompt pour lui prêter des fentiments qu'it 
n'a jamais eus. Quelques critiques ont trouvé 
ce détour un peu trop fin pour une jeune prin- 
cefle j qui , comme elle le dit y ru fçait point 
feindre. 



1 
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^jiprès ce coup , Narciffi , â quoi dois-je mat" 
tendre ? ] 

Cette fcene eft d'un rare artifice & crtin 
merveilleux intérêt^ tant qu'elle dure,. des 
trois afteurs qui la compofent , deux font aans 
un continuel fupplice ; il ne s'y profère pas 
un feul mot qui n'ajoute à la crife & à la 
iituation»^ 



SCENE VIL 



m 



ON y Seigneur ,je ne puis rien entendre, '\ 

Il y a beaucoup d'adrefle à ne point laiffer 
Tunie en fcene avec Néron; cette princeffe 
n'auroit pu qu'éclater en reproches qui n'au- 
roient produit d'autre effet que de démentir 
fon caraâere de douceur & d'honnêteté , & 
irriter Néron davantage. 



SCENE V I I L 

Jjd T y tandis qu'à mes yeux on le pleure , on 

r adore , 
Fais-lui payer bien cher un bonheur qu'il ignore."] 

Ce rafinement de cruauté eft digne de Né- 
ron. 

Et, pour nous rendre heureux , perdons les mi* 
férables, ] 

Nous avons toujours remarqué qu'à cet 

Bvj 
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endroit l'aâeur, chargé ia rôle de Narciflè* 
ne peut fe faire entendre k cauie des murmures 
diffpeâaieur Indigné; c'eA qu'on Ibuffre tou- 
jours avec peine un homme qui n'ell méchant 
que pour le plaifir de l'être. Que Néron amou- 
reux £)lt cruel , on le fupporie plus ûfêmenr, 
fa palTton eft une efpece d'excufe ; mais que 
Narciffe , dans l'efpèrance très-incertaine de 
s'élever , fe détermine à faire périr deux in- 
fortunés , cela révolte, il eft bon d'obferver 
ici avec quel art Racine a fçu lier fes fccnes -, 
& avec quelle impatience le fpeâateur anend 
l'aâe fuivant, pour apprendre le paru ^'au- 
ront pris Brïtaimicus K Néroa. 
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ACTE III. 






ml 



SCENE PREMIERE' 



R 



.ACINE a fupprîmè , au commencement de 
cet aâe , une fcene entière , dont Burrhus & 
Narcifle étoient les interlocuteurs ; ce fiit Bol- 
leau qui la lui fit retrancher. La voici : 

Burrhus. 

Quoi ! Narcifle au palais obfèdant l'empereur > 
Laiflè Britannicus en proie à fa fiireur> 
Narcifle qui devroit, d'une amitié fmcerej. 
Sacrifier au fils tout ce qu^l tient du père t 
Qui devToit, en plcdgnant avec luîfbn mal- 
heur , 
Loin des yeux de Cé&r détourner fa douleur ? 
Youlez-vous qu'accablé d'horreur, d'inquié*. 

tude , 
Preffé du déTefpoir qui fiiit la folitude, 
11 avance fa perte en voulant l'éloigner ^ 
Et force l'empereur à ne plus l'épargner ? 
Lorfque de Claudius l'impuifiknte vieillefle 
lâiifa de tout l'empire Agrippine maitrefle y 
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Qulnftruit du fiicceâeur que lui gardoient les 

dieux , 
Il vit déjà fon nom écrit dans tous les yeux ^ 
Ce prince 3 à fes bienfaits mefiirant votre zèle , 
Crut laiiTer à fon fils un gouverneur fidelle ^ 
Et qui , fans s'ébranler , verroit paffer un jour , 
Du côté de Néron , la fortune & la cour. 
Cependant aujourd'hui fur la moindre menace > 
Qui de Britannicus préfage la difgrace, 
NarcifTe, qui devoit le quitter le dernier. 
Semble dans le malheur le plonger le premier. 
Céfar vous voit par-tout attendre fon paflàge« 

Narcisse. 

Avec tout l'univers je viens lui rendre hom- 
mage, 

Seigneur ; c'eft le deflein qui m'amène en ces 
lieux. 

B U R R H U s. 

Près de Britannicus vous le fervirez mieux. 
Craignez-vous que Céfar n'accufe votre ab- 

fence ? 
Sa grandeur lui répond de votre obéiâànce. 
C'eft à Britannicus qu'il feut juftifier 
Un foin dont fes malheurs fc doivent défier. 
Vous pouvez , fans péril , refpeôer fa mifere ; 
Néron n'a point juré la perte de fon frère. 
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Quelque froideur qui ftmble altérer leurs 

eiprits , 
Votre maître a'eft point au nombre des proi^ 

crits. 
Néron même , en fon cœur , touché de votr^ 

zefe , 
Vous en tiendroit peut-être un compte plus 

fidelle , 
Que de tous ces refpeÔs vainement àffidusj^ 
Oubliés dans la foule auffi-tôt que rendus,. 

Narcisse. 

Ce langage , Seigneur , eft facile à comprendre J 
Avec quelque bonté Céiàr daigne m'entendit ; 
Mes foins, trop bien reçus > pourroient vot» 

irriter ; 
A l'avenir. Seigneur, je fçaurai l'éviter. 

B U R R H U s. 

Narcifle , vous réglez mes defleins fur IcS 

vôtres y 
Ce que voi^ avez fait , vous Kmputez aux 

autres. 
Ainfi , lorfqu'itiutile au refte des humains , 
Claude laiffoit gémir l'empire entre vos mains ^ 
Le reproche éternel de votre confcience 
Côndamnoit , devant lui , Rome entière ai| 

ûlencé. 
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.Vous lui lalffiez à peine écouter vos flatteur»; 

Le refte vous fembioit autant d'accufateurs , 

Qui , prêts à s'élever contre votre conduite , 

AUoient de nos malheivs développer la diite ; 

£t lui portant les cris du peuple & du fenat. 

Lui demander juflice au nom de tout l'État. 

^Toutefois pour Céfar Je crains votre préfence ; 

Je crains , puifqu'il vous Êiut parler, fans corn* 
plaifance , 

Tous ceux qui , comme vous » flattant tous Ces 
defirs , 

Sont toujours» dans fon cœur, du parti des 
plaifirs. 

Jtdis à nos confeils Tempereur plus docile , 

Atkâoit pour fon frère une bonté facile ; 

Et de fon rang, pour lui» modérant lafplen- 
deur, 

De fa chute à fes yeux cachoit la profondeur. 

Quel foupçon aujourd'hui , quel defir de ven- 
geance 

Rompt du fang des Céfars l'heureufe intelli- 
gence ? • 

Junie eft enlevée , Agrîppine frémit ; 

Jaloux & fans efpoir , Britannicus gémit ; 

Du cœiu' de Tempereur fon époufe bannie , 

D'un divorce à toute heure attend l'ignominie : 

Elle pleure. Et voilà ce que leur a coûté 

L'entretien d'un flatteur qui veut être écouté» 



svR Britannicus. 4t, 

Narcisse. 
Seigneur , c'eft un peu loin pouffer la violence. 
Vous pouvez tout ; j'écoute, & garde le filence. 
Mes avions , un jour, pourront vous repartir. 
Jufques-là 

B U R R H s. 

Puiffiez-vous bientôt me démentir! 
Plût aux Dieux qu'en effet ce reproche vous 

touche I 
Je vous aidend même à me fermer la bouche* 
Séneque , dont les foins devroientme foulager» 
Occupé loin de Rome , ignore ce danger. 
Réparons , vous & moi , cette abfence fimefte ; 
Du fang de nos Céfars réuniffons le refte ; 
Rapprochong-les , Narciffe , au plutôt dès ce 

jour , 
Tandis qu'ils ne font point féparés (ans retour. 
Lorfqu'on lit cette fcene , on eft prefque 
tenté de la conferver : une attention plus le- 
rieufe ramené au fentiment de Boileau. Bur^ 
rhus en ei9fet manquoit à la prudence , ^ en 
fàifant entrer dans fa confiance un traître 
qu'il ne pouvoit efpérer de faire changer. 

Voîis vous le figure^ , 

Seigneur; & , fatisfait de quelque réfiflance , &c.] 

On trouve dans l'Oftavie que nous avons 

déjà citée , une fcene oii Séneque veut detour- 

ncx Néron d'un divorce qu'il projettoit. Racuie 
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a fans doute connu cette fcene , mais il n^a 
point imité aveuglément le traeique latin : 

L'amour , dit celui-ci , ce rejort puijfant de 
notre ame , eft une chaleur délicieufe qui nous 
tnflamme ; la jeunejfe V enfante ; Voïfivetè , le luxé 
le pourriffent au fein du bonheur ; ceffe-t-on de 
l'entretenir 6» de lui prêter des forces , // languît 
& perd bientôt fa premiae vigueur, Oâayie , 
aâe II. fcene ii. 

Mais Ji dans fin devoir votre cœur affermi. ] 
Fa riante. 
Mais fi dans fa fierté votre cœur affermi. 



E 



SCENE IL 



NFIN 9 Burrhus, Néron découvre fin génie. J 

Ces fortes de vers font plaifir dafls un drame ; 
ils fervent à marquer les gradations de Tintri- 
gue , & à fixer les différentes nuances des ca» 
raâeres. 

On lifoit d'abord: 

Hé bien , Burrhus , Néron découvre fon géniCr 



SCENE I I L 

M^E fils de Claudius commmence à reffintir 
Des crimes , dont je n'ai que le feul repentir : &c. J 

Commence à rejfentir des crimes , pour commence 
à être fenfible aux injuftices ; c'eft Tunique fois 
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mie cette expreffion , peut-être trop obfcure, 
ïe rencontre dans Racine^ 

Tout ce beau morceau eft entièrement imité 

«le Tacite: Apres la difgrace de P allas ^ -^g^^P" 

pîne emportée par fa fureur , ne put en contenir les 

tranfports ; elle s'épuifa en menaces , elle ne ceffa 

de répéter à fon fis que Britannicus étoit dans 

un âge qui le rendait propre à tout: qu'il étoit 

le vrai , le digne rejetton d^un fang qui lui dow* 

noît droit defuccéder à fon père dans Vadminifira» 

tiofi d^un empire gouverné par un prince adoptif 

qui ne le devoit qu'aux crimes de fa mère : qu elle 

ne pouvoit plus diffimuler les diftflres de cette 

famille infortunée , fon mariage incejlueux , fis 

empoifonnements : que c étoit par un effet de fa 

prudence & de la jageffè des dieux , qu'elle avoit 

eu le ficret de conferver la vie à fon beau-fils : 

quelle iroit le montrer à l'armée : qu'on entendroit 

tTun côté la fille de Germanicus , dt l'autre Bur^ 

rkus 6» Séneque qu'elle avoit rappelles de Vexit , 

prétendre tous deux a Vhonneur de gouverner U 

genre humain ; celui-là par quelques légères bief*- 

Jures , 6* cdui-ci par une frivole éloquence, ÂnnaL 

Uv- XIII. 

Je conférerai tout, exils ^ affafjinats , 
Poifon même J 

C'eft bien ici le lieu de dire avec Séné** 
que , muliebre eft fiirere in ira ; de Clementia , 
lib, I, cap. V. Tant qu'Agrippine a régné fous 
le nom ae fon fils , elle n'a point penfé à dé- 
voiler les moyens înjuftes qu'elle avoir mis en 
œuvre pour lui affurer l'empire ; ce n'eft que 
depuis qu'il a refiifé de la fere entrer en par- 
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Se de fon autorité qu'elle a imaginé de Êdre 
ee de cet expédient. 

La réponfe de Burrhus eft de toute beauté , 
elle fait d'autant plus de plaifir qu'on ne s*at- 
tend point à la manière fublime dont il décon- 
certe Agrippine. 

Et le jeune Agrippa , defonfangdefiendu , Sec] 

C'étoit Julius Agrippa , fils pofthume du cé- 
lèbre Vipfânius Agrippa & de Julie , fille d'Au- 
gufte ; fa jeunefTe n'annonçant que des incli- 
nations perverfes , Augufte le relégua à Sor- 
rento, oc quelque temps après dans l'ifle de 
Planefia , où il mourut. 



S CE N E IV. 



A 



LBlNEÎk C'ejl à moi qnon donne une rivale J] 

Tacite , & Suétone fur-tout, écrivent qu'A- 
grippine fongea même à profiter des charmes 
que lui trouyoit fon fils , & à fiivorifer . le 
penchant inceftueux qu'il fe fentoit pour eUe , 
liv. VI ^ 28 : mais que Séneque éi Burrhus 
traverferent fes deffeins en intimidant Néron , 
& en lui perfuadant qu'il auroit tout à crain- 
dre de l'ambition de fa mère , s'il lui donnoit 
dç nouveaux droits fur fon cœur» 
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SCENE F. 

YLLA y Pîfon , Plautus ] 



5 

Sylla & Plautus étoient les plus confidérés 
d'entre ks fénateurs ; Néron , fous difFérents 
prétextes , les fit périr tous deux. Pifon , ainfi 
que Séneque & le poète Lucain, périt dans 
Tavant-derniere conjuration qui fut faite con- 
tre Néron. Le projet de Pifon étoit de s'em- 
parer de l'empire ; mais le deflein des conjurés 
étoit d'y élever Séneqïte , en tuant Pifon lui- 
même après la mort de Néron. 



SCENE VIL 



D. 



NS un temps plus heureux , ma jufle im* 
patience, ] 

Impatience four • irffentiment , ne fo diroit 
plus. 

D'an gefle confident de notre intelligence^ } 
Confident pour interprète. 

Ai'je évité vos yeux que je cherckois toujours? ] 

Ce vers , qui ne paroit d'abord qu'une an- 
tithefe, peint parfaitement le fentiment de 
Junie, obfervée par Néron pendant qu'elle par^ 
loit à Britannlcus, 
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De mille autres fecrets f aurais compte à vous 
rendre, ] 

Cette inverfion Marotique ne peut entrer 
dans le dialogue tragique. 



SCENE F I I I. 



p 



RINCE, coTUinuei des tranfports fi char-' 
mants, ] 

Néron , que Narciffe a couru avertir , paroît 
tout à coup ; quoique cette arrivée imprévue 
doive interdire Britannicus, il répond dans 
toute cette (cène avec tant de fermeté & de 
grandeur d'ame, que Boileau n*a jamais pu 
penfer ce qu^on lui fait dire dans le Bolseana , 
que ce prince étoit trop petit devant. Néron. Œuv. 
de Boileau , Paris ^ 1747, tom. V. pag, 84. 

Et ne s'attendaient pas , lorfqu'ils nous virent 
naître , 
Qu'un jour Domîtius me dût parler en maître. ] 

Une remarque que cet endroit préfente, 
c*eft que Britannicus appelle ici Néron Domî- 
tius 9 efpece de reprocne que Tacite a fourni 
A Racine. 

Néron 9 dit-il, ayant rencontré Britannicus 9' le 
falua par /on nom; Britannicus au contraire, 
l'appella Domitius ; cette dénomination , qui 
n'étoit pas la fienne, fut prife par Agrippine 
pour une ipjure. Annal, liy, Xlt 
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Htartux ou malheureux , ilfuffit quon me craigne.'] 

Ce font les paroles d*un tyran dans une 
tragédie d'£nnius : 

Oderine dum metuanu 

Ou la traduéBon d*un paflage de l'Oftavie 
de Séneque: 

« Dêcet timerl Ctfarem, 

Aâe II. fcene xx. 

Gardes , ohéî£ei fans tarder davantage, ] 

Cette fcene , oii Néron trouve Britannicns 
aux genoux de Junie , préfente une fituation 
de comédie qui efl une fuite du ftratagême 
puérile de l'empereur. Racine , malgré tout 
le talent qu'il a employé pour donner de la 
nobleâe aux bravades des deux princes, n'a 
pu pallier entièrement le défaut de ces pico^ 
teries peu héroïques que M. de Voltaire a 
ibuvent relevées dans Corneille. 



SCENE IX. 

^Jvoi , Seigneur Ifans l'ouir ? Une mère ? ] 

Dans les premiers mouvements de fon indî- 

f nation contre Aarippine , Néron , au rapport 
e Tacite , prit le parti de h faire mourir ; 
Burrhus le fit changer de réfolution , ens'obli- 
geant de lui en apporter la tête û elle étoit 
criminelle , mais en exigeant de lui qu^il lut 
accordât la liberté de fe juftifier. Annal, liv. 

xin. 
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Arrête:ç^: 
fiptOK quel projet, Burrhus 9 vous médite^. ] 

C'eft à peu près ce que dit Néron dans 
rOâavie de Séneque : 

PefiJU tundem jam gravis nimium ndhi 
Injiare. 

C^JT^l enfin, je fouffie avec peine que vous In^ 
fiftie^. 

Aâe II. fcene 11. 

jy autres me répondront & d'elle & de Burrhus. j 

La manière dont le caradere de Néron ie 
développe eft^ admirable ; c'eft encore une 
Dartie où Racine excelle. Dans le fécond aôe , 
Néron n'a fait que foupçonner fa mère 8c 
Britannicus; dans le troiiieme , il les a fait arrê- 
ter ; ici , Burrlius efl menacé du même traite- 
4nent s'il s'oppofe aux defleins de fon maître. 




ACTE 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

i^ELON qu'il VOUS menace^ ou hUn qu* il vous 

carefe, 
La cour autour de vous > ou s'écarte , ou s'empreffi, ] 

Idée empruntée de Tacite. On s'éloignait , 
dit-il 4 de l'appartement d*Agrippine dès qu'elle 
n*étoit plus dans les bonnes grâces de Ton fils i 
on tt'alloit point la" voir , perfomu ru s'emprcffoit 
de la confoUr. ^^ina}. Ur. XIII. 



SCENE J l 

r ous régne^. Vous /çave^ combien votre nai/^ 

fance 
Entre l'empire & vous avoit mis de dijhnce , &c, ] 

La plus griuide partiç de cette fcene eft tra- 
duite prefqu'entiérement de Tacite ; Racine y 
a fçu joindre Fénersie de ce( tiift(xrien aux 
grâces de la plus belle poéfie. 

Ceft ici que le cara^ere d'Agrîpplne fe dé« 
plojbç da^s toute fa Ê>rçe ^ c'eftici que fon rôle 
eft le plus ip^éreâant : car ce perfonna^e eft 
affez inutile à la pièce. Qu'importe au fpeâa-i 
tcur qui s'intéreffe k Junie 8c à Britannicus , 
tome II* C 
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WAgrîppine ait le premier crédit auprès de 
^éron ? Mais Racine a fi bien fçu lier ce per^ 
fonnage à Taâion , la fierté de cette femme eft 
peinte avec des couleurs fi vraies & fi éner* 
giques , qu*on ne pourroit , fans regret , fuppri- 
mer tout ce qu'elle dit. D'ailleurs c'eft la pein- 
ture de la cour de Néron que Tauteur a voulu 
Eure , & il étoit naturel que la mère de Néron , 
cette femme fi artif^cieufe & fi cruelle , y jouât 
lin rôle^ 

Quand de Bruamiîciis la mère eondamnée , 
jLaiJfa de Claudius difputer l'kyménée , &c. ] 

Tacite commence ainfi le dou^eme liyre de 
^es Annales : 

Ctxde Mejfalina convulfa prîneîpis domus^ orta 
ftpud lihertos certamine p quis deligeret uxorem Clau^ 

MO Ne<f minore ambitii fomiwz exarferant » 

fuam quaqw^ nohîlitattrn , formant , j)pes , coh^^ 
tendere , ac dîpia tanto matrimonio ojlentare. Sed 
maxime ambigebatur interLoUiam Paulinam ... & 
Juliam Agrippinam Qermaniço genitapi, HuicPal-r 

las, illi Lalliftus faïuores aderant At,/Eli4t> 

pefina èfamilid fiiheronum, Narcijfo fovebatUTm 

/<? fléchis mon orgueil ; failli prier Pallas , &c. î 

' Ceci efi conforme au récit de Tacite & de 
Suétone : 

' Agrippine , dans les fréquentes vifites qu*elU 

rendit à Claude , fçut fi bien s* emparer defon efprit^ 

qtCil la préféra à fis rivales. Sans avoir le titre de 

Jon époufe , elle en eut bientôt tous ' le^ droitfp 

'Annal liv, XII. Suétor^, liv. V. %6. 1 
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(Mais ce lien du/kttgquinousjoîgnoit tous deuXf 
^Êcartoit Claudius d'un lit incejlueux , ^c. ] 

Ce fut , au rapport de Tacite , fous le confli- 
lat de C. Pompée & de Q, Veranius, cpe 
Claude époufa Agrîpplne. Un amour illicite 
ferroit depuis long-temps les nœuds de ce ma- 
riage ; ils n'ofoient cependant ni Tun ni Tautre 
en Ëdre la cérémonie publique , Thiftoire de 
Rome n*of{rant aucun exemple d^une nièce qui 
eût époufé îTon oncle. Annales, /iv. XII. Le 
fênat, à la foliicitation de L. VitelUus« publia^ 
mx décret qui permit depuis ces tbrte^ d'unions, 

Cétoît beaucoup pour mot^ ce nétoit rien pour 

vous, * , . 

Je vous fis , fur mes pas , entrer dans fa famille ^ 

le vous nommai fon gendre , & vous donnai fa fille,J 

Dès qu'Âgrippine , dit Tacite , fut aflurée 
de (on mariage avec Claude ^ elk projetta de 
marier fon ms Domitius avecOaavie» fiUe 
de Céfar ; mariage qu'on ne pouvoit confofti-- 
mer fans crime , Oftavie ayant été fiancée avec 
Silanus, Annal, liv, XIL 

Silanusy qui l'aimoit , s'en vit abandonné^ 
Et marqua de fon fang ce jour infortuné.'^ 

Le jour qu'Âgrippîne époufa Claude » Sila<^ 
nus fe donna la mort ; foie qu'il penfât , dit 
Tacite , pouvoir prolonger jufquesTià la durée 
de fes jours , où qu'il le futi flatté de rendre 
plus odieufe la célébration de ce piariage, Anm 
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Ce n*itoU rien encore. Euffiei-voifs pu prétem* 
dre, 8çç,] 

Tout ce morceau eft de la main d^un gr^nd 
maître , tout y eft vu en erand , tout eft noble 
fans être eîgantefque : il femble que Racine 
ait voulu lutter ici contre le difcours de Cléo- 
pâtre dans la tragédie de Rodoeune par Cor- 
tieille ; mais , comme le dit M. de Voltaire , la, 

fituation de Cléopâtre ejl bien plus frappante que 
celle d^Agrippine , t intérêt eft plus grand , €f la 

fcene bien autrement intéreiïante. Remarques Cvëc 
Rodogune , fcene iii. 'Racine l'emporte du 
jtnoins fur Corneille par le channe de la diâioa. 

Ceft alors , &c. 
Que de Sritannicus la dif grâce future'^ 
Pes amis de fin père excita le murmure , &c. ] 

Traduâion d'un paflàge de Tacite : // «y 
avoit perfonne , dit-ril | qui fut ajfè^ dépourvu de 
fentiment pour ne pas être affligé de V infortune de 
Bntannicus. ^nal. liv. AlL 

Tacite ajoute que Claude punit de mort & d^exîl 
les gouverneurs de fin fils les plus diftingiUs par 
leurs vertus ,.,, ,çn éloignai les centurions 6» les 
tribuns qui paroiffiient prendre quelque part à fa, 
fbrtîtn$^; on lui ôta toute efpece de Ifaifin avec 
les affranchis dont la fidélité ne s'étoit point dé^ 
mentie. Ce fia Agrippine qui choifit lesperfinnes 
fd dévoient les remplacer, Ibid. 

Cependant Claudius penchait vers fin déclin J 
$es yeusç ^ long'tifpips firmes , s'ouvrirent â ta 
fin,SLçr\ 

^uétpne |>rëtend mie C|a\ide 0e put pa$ 
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s'empêcher de faire connoître le regret qu'il 
avoit d'avoir époufé Agrippine , & adopté 
Néron. Ce repentir lui coûta la vie. 

Au milieu de ces inquiétudes , dit Tacite , la 
famé de Claude fe dérangea; L'empereur fe fit tranf" 
porter à Sinuejfe , pour la rétablir ; Agrippine 
profita de cette occafion pour Tempoifonner. Annal. 

Mes foins, en apparence , épargnant fes douleurs^ 
De fonfUs , en mourant j lui cachèrent les pleurs, \ 

De la manière dont eft placé le gérondif r;i 
mourant, on ne fçait s^il fe rapporte à Claude 
ou à (on fils ; le fens efl pour le premier , la 
conftruâion de la phrafe eft pour le fécond ; 
Claude , qui n'eft point dans cette phrafe , en 
trop éloigné de ce gérondif pour n'y pas jetter 
quelqu'oÈfcurité. 

Et tandis que Burrhits allait fecrétement 
'De V armée en vos mains exiger le ferment , &C. ] 

C'efl de Tacite que Racine a emprunté cette 
circonftance. 

On ouvrit, dit-il, les portes du palais; & 
Néron , accompagné de Burrhus , chef des 
cohortes prétoriennes , s'avança vers les coni- 
P^nies qui étoient de garde; &, mis dans une 
litière , ce prince fot porté au camp ; il 

; y promit des récompenfes aux foldats , oc fiit 
falué empereur. Le fénat ratifia cette éleâion , 
^ fut bientôt fuivie de l'obéifTance des pro- 

i vinccs. 

I AnnaL liv. XU. Suétone , div^VI. S. 

I Ciij 
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Dans Rome les autels fumoient de facrifices. 
Par mes ordres trompeurs tout le peuple excité ^ 
Du prince déjà mort demandoit la/anté. ] 

Autre trait emprunté de Tacite*. Pendant que 
Claude étoit fans vie, le iîbnat sWembloit , & 
£dfoit , conjointement avec les confuls & les 
pontifes , les vœux les plus ardents pour le 
rétablIfTement de fa fantè : on apportoit cepen* 
dant des remèdes à Tempereur, comme fi il 
eût été encore en vie ; & tandis qu'on déroboit 
la connoiflance de fa mort , on travailloit à 
aflurer Tempire à Néron. AnnaL liv* XIL Sué^ 
tone , Uv, V. 4/. 

Ce^ le fincere aveu que je vouloîs vous faire, J 

Ce vers inutile gâte un peu cette belle 
tirade -: tel eft l'inconvénient de la rimie. 

Voilà tous mes forfaits. En voici le falaire, J 

La divifioi^ de ce difcours eft très-ingé-^ 
nieufe. Dans la première partie on voit un 
tableau vif & frappant de la conduite artifi- 
cieufe & criminelle qu'Agrippine a tenue pour 
feire monter Néron fur le trône des Céfar$« 
La féconde partie de ce difcours préfente une 
peinture aufli vraie de la cour & du tiaraâere 
de ce jeune empereur. 

Du fruit de tant de foins à peine jouiffant ^ 
En ave^-vous fîx mois paru reconnoiffant, ] 

La tranfpofition du mot à peine nous piEffoit 
yicieufe , en ce qu'il peut auffi bien fe rap- 
porter à jouiffant qu'au participe reconftoijffétfU 
de la plu-afe fuivante. 
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J*ai vu favorifés 'de votre confiance " 
Othon , Sénécion , jeunes voluptueux , &c. ] 

On lit dans prefque toutes les éditions : 

J'ai vu favorifer de votre confiance 

Othon , &c. 

Mais nous croyons avec Louis Racine ^lé 
•c'eft une faute d^imprei&on , & que la leçon 
que nous avons fuivie eft la véritable. 

Le reproche que fait ici Agrijppine à Néron 
a été fuggéré à Racine par Tacite : 

Agrippine ayant fait à Néron les plus vives 
remontrances fur la paiHon qu'il avoit conçue 
pour Aâé, ce prince choifit pour confidents de 
les penchants deux jeunes voluptueux d'une 
finire agréable , appelles Othon & Sénécion ; 
celui-ci que fon goût pour la débauche , & des 
confidences afTorties à fes paffions avpient fait 
aimer du jeune empereur , entra dans fa con- 
fiance à Tinfçu d' Agrippine > & fçut enfuite s'y 
maintenir , malgré tous les efforts qu'elle nt 
pour la- lui faire perdre. AnnaL liv* XUL 

Mais' Rome veut un maître , & non une maîtrcjfe!\ 

Les raifons que Néron donne forit très-fortes^ 
c^efl dommage qu'il parle à fa mère; mais il ne 
faut pas oublier que c'efl Néron. 

Vousave[ vu cent fois nosfoldats en courroux ^ 
Porter , en murmurant , leurs aigries devant vous, ] 

Exemple fans doute , dit Tacite , bien éloi- 
gné des mœurs anciennes , de voir , au milieu 
des aigles romaines j une femme placée furie 
trône des Céfars. Annal, llv. Xlt. 

Civ 
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Ils me ripTOchtroient , non des cris impmffantSy &c.] 

Cette idée eft empruntée de la réponfe pleine 
de hauteur que fit Âgrippine à Burrnus , chargé 
de Tintein'oger (ur les différents chefs d'accu- 
ûtion intentée contre elle. // n^ a point ici 
daccufateurs qui me reprochent^ non les difcours 
çulquefois pat mefurù et uni mère outragée , mais 
des crimes dont je ne pourrais itrejuflifiée que paf 
mon fils. Annd. liy. XIII. 

Vous régner , c'efi afe^. J 

Ceci paroit avoir rapport au fait fiiiyant; 
Selon Tacite , Âgrippine conflilta des devins 
fur la deflinée de Néron ; ils Taflurerent qu'il 
parviendroit à Tempire , & qu'il la ferait mou* 
rir : j'y confens , dit-elle , pourvu qu'il règne. 
j4tqui illa : occidat, inquit « dum impefet. ÂnnaL 
Uv. XII. 

De mes accufateurs qtion puniffe P audace; &c. ] 

Ceci fe rapporte au £iit fuivant. Agrippine % 
félon Tacite , ayant convaincu Séneque & Bur- 
rhus de fon innocence , ils déclarèrent fauffe 
Taccufation qu'on avoit intentée contr'elle ; Us 
obtinrent même de l'empereur une entrevue , 
dans laquelle elle demanda juftice de ks accu- 
fateurs, & des récompenfes pourfes favoris, 
que Néron ne put s'empêcher de lui accorder, 
jinnaL Uv, XIII, 

Que ce même Burrhus , qui nous vient écouter 9 
'A votre porte enfin nofe plus m' arrêter, ] 

Malgré tout ce que dit Louis Racine, 'pour 
Juflifier fon père , il eft certain que Burrhus a 
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bien Tair d'un homme qui écoutoit à la porte. 
De quel droit vient-il troubler par fa prélence 
un entretien particulier que Tempereur a ay^c 
£i xnere? 

Gardes, qiion ohajfe aux ordres de ma mere,'\ 

Cette belle icene eft dans le goût de celle 
d' Augufle & de Cinna , dont Sèneque avoit 
fourni l'idée à Corneille. Traité de la Clémence , 
/iv. /. chap, IX. Elle reffemble encore mieux 
à celle de Cléopatre & de fes deux fils dans 
Rodogune , où cette mère cruelle commence 
alnfl : 

Mes enfans prenez place , &e. 

A&t II. fient m. 

Il hxLt convenir que fi la fcene de Racine ne 
le cède en rien à celle de Corneille pour lâ 
force des fentiments & la beauté de l'expref- 
fion , elle leur efl inférieure pour l'intérêt théâ- 
tral. 
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T ne fuffit'il pas. Seigneur, à vos fouhdîts. 
Que le bonieur public foit un de vos bienfaits ? ] 

Idée empruntée de Séneque, mais bien plus 
reiTerrée dans le poëte ^ançois que dans le 
tragique latin. // eft beau , dit-il , d^ atteindre à la 
célébrité des hommes illuftres , de veiller au bonheur 
de la patrie , d'épargner les malheureux , dû sahf- 
tenir du meurtre , de mettre un frein à fa colère , 

C y 
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de donner le repos â Vunivers, Oâavie , aôe IL 
fcene ii. 

Vertueux jufqu*îci 3 vous pouve^ toujours Pétre»} 

Ce n*eft point ici une bafle flatterie : Sur- 
rlnis fçait très-bien que Néron n*a jamais été 
vertueux, mais il feint que le peuple efi charmé 
de (a vertu , afin que Néron ne commette pas 
un crime qui détruiroit la bonne opinion qu'on 
a de lui. C'eft de même pour exciter ce monftre 
à la bonté, que Séneque fait de lui un fi beau 
portrait : Je vais, dit-il , Céfar, faire l'office étim 
miroir , 6» vous préfenter à vous-même* Traité de 
la Clémence, Ûv. L chap. i. 

// vous faudra f Seigneur, courir de crime en 
crime ; 
Soutenir vos rigueurs par î autres cruautés, } 

Ceci eft encore pris du traité de la Clé- 
mence de Séneque. Ce qu'il y a, dit-il , de 
plus fimejle dans la cruauté, ceft qu'il faut per^ 
fivirer dans fes excès , 6» qu'elle ru laijje aucune 
voie de retour à la dotîteur ; c'eft par les crimes 
qu'on parvient à foiaenir les crimes. Liv.. I. chap; 

xai. 

Ces vengeurs trouveront de nouveaux déferifeitrs^ 
Qui 9 même après leur mort , auront derfuccej/eurs. j 

Séneque , dans fon traité de la Clémence » 
£lk à Néron la même peinture d-un règne cruel. 
Les profcriptions fréquentes intimident , dit-il , la 
haine d'un petit nombre d'hommes , & foulevent 

tous Us autres Les parents , les ajfranchis 

de ceux qfion a fait périr ^ leUrs proches^ leurs 
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amîs fe fucctdent , ft remplacent dans leur mécon- 
tentement. Liv. I. diap. VIII. 

Craint de tout l'univers^ il vous faudra tout 
craindre. 1 

C^eft le timet tîmentes de Séneque dans (on 
Hercule furieux , aôe IL Peiifce terrible qui fe 
trouve chezprefque tous les auteurs tragiques, 
& que Corneille a tournée de cette manière : 

Auteur au maux de tous^ à cous il efi en butte. 

Par-tout, en ce moment , on me bénit , on m'aime. ] 

C'efl le même difcours , dit Louis Racine , 
que Séneque fait tenir à Néron : Pojfum in 
quolibet parte urbis folus incedere , fine timoré , 
quamvis nullus fequatur cornes , nullus fit domi , 
nullus ad latus gladius .... Quid pulchrius eft ^ 
^uàm vivere optantïbus cunBis > & vota non fub 
aiftode nuncupantibus ! Lib. L de Clément, cap» 
vin & XLX. 

La peinture d'un bon roi paroîtra belle dans 

Selque endroit qu'elle foit placée ; mais elle 
t une inipreffion bien plus vive quand eîte 
eft préfeméé à un prince dans la fituation Ou 
fe trouve ici Néron. 

*On ne voit point le peuple à mon nom s*allarmer; 
Ze ciel dans tous leurs pleurs ne m'entend point 
nommer.'\ 

Pleurs a ici un fens plu) étendu que dpns 
Tufage -ordinaire. 

On trouve ainfi le premier vers dans quel- 
ques éditions : 

On ae voit plus le peuple à mon nom s'aliarmer. 

Avj 
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Je vois vokr par-tout les cours â mon paffage /] 

Ce morceau eft de la plus grandç éloquence 
& du plus grand pathétique , c*eft peut-être le 
feul endroit oii ilacine arrache aes larmes ; 
par-tout ailleurs il n'eft que touchant, mais 
ici iV déchire le cœur. Cette fcene eft la plus 
belle de cette pièce. 

Un jour, il nCtn fiuvient, le finat équitable 
Vous preffbit de foufctire à la mort a un coU' 

pable : &c. 
Je Youdrois , difie^-vous , ne fçavoir pas écrire.] 

Ceci-eft une traduâiOn du paflage fuiyant de 
Suétone : Cum de fupplicio cujufdam capiu dam^ 
nati, ut ex more fubjcriberet admoneretur: quant 
vellem , inquit, nefcire litteras. Vie de Néron, 
liv. VI. cnap. x. 

On trouve ce même trait dans Séneque 9 
traité de la Clémence , liv. II. chap. I. 
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EICNEUR , y ai tout prévu pour une ntortfi 
jufte; 
Le poifon eft tout prêt. ] 

Les connoiffeurs ont toujours admiré cet en- 
droit où Burrhus , qui a prefqu'ébranlé Néron, 
eft fiiivi de Narcifle qui détruit par (es fiig- 
geftions tout ce qu'a iait Burrhus. 

La fameufe Locufte, } 

Cette Locufte étoit une empoifonneuiè ^md 
fut long-temps , dit Tacite , te principal rcjjort 
du repu de Aféron, Annales ^ liv, XLU 
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Elu a fait expirer un efclavc à mes yeux, ] 

Ce vers rappelle celui de Q>rneille dans 
Rodogune : 

faites faire un .edai par quelque domeftique. 

Aae y,fiene IT. 

Tacite ne parle pas de cette épreuve inhu- 
maine , & Suétone dit feulement qu'on la fit 
fur un bouc , & qu'on la réitéra fur un porc , 
/iv. VI, 5j. Si Racine l'a fait feire fiir un ef*. 
dave , c'eft fans doute pour développer davan« 
tage le caraâere féroce de Narciue. 

•to/r prompte fervitude a fatigué Tibère, ] 

Ceci , dit Louis Racine , efl une allufion i 
ce mot de Tibère: O H omises ad servi^ 
TUDiNEM PARA Tos !{o homuies nés pour 
l'efclavage ! ) On vit , fous cet empereur , les 
Romains, comme le dit Tacite , aller en foule au 
devant de Tefclavage , ruere in fervitium. Qui 
eut cru que ce peuple fi long-temps jaloux de fit 
liberté, 6» qui traitoit les rois avec tant de mépris , 
donnerait un jour l'exemple de la dépendance 
la pKis fervile aux caprices de fes maîtres ? Re--. 
ffuirques fitr les tragédies de Jean Racine, tom. L 

Burrhus rupenfe pas , Seigneur, *tout ce qu'il dit : 
Son adroite vertu ménage fon crédit ; &c. ] • 

On peut remarquer ici avec quelle adrefle 
Narciflc s'efforce de ramener Néron à fon idée. 
■C lui a <r abord fiiit entendre quil s'agijfoit de 
^^ fureté de fa vie; il a intérejfé fon amour pour 
Junie, fa haine pour'Agrippine, fa pajjion pour 
^ tyrannie ; enfin pour l'irriter contre fon gouverr 
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mur y il le prend par Tendroit le plus fenfible, en 
réveillant la folle ambition qu'il avoit de bnller 
fur le théâtre. Remarques de Louis Racine > 
tom, Ij pag, ^25. 

Si la fcene précédente cft le chef-d'œuvre 
de l'éloquence d'un honune vertueux, celle-ci 
eft le cnef-d'œuvre de la fourberie d'un fcè- 
lérat. 

Pour toute ambition , pour vertu fnguliere , 
// excelle à conduire un char dans la carrière^ 
A difputer des prix , &c. ] 

On dit que Louis XIV fiit frappe de ces 
vers , & ceâk dés-lors de danfer dans les ballets» 
oii il ôguroit fouvent. 

Viens, Nareijfe, Allons voir ce que nous devons 
faire. ] 

Racine ne pouvoit terminer cet afte autre- 
ment, fans cela tout étoit fini^ il n'y avoit 
que l'indécifion de Néron qui pût lier le qua- 
trième aâe au fuivant. . 

Cet aâe^eft, fans contredit, un des plus 
beaux , non-feulement de la pièce , mais encore 
du théâtre françois. Il femble que Racine ait 
ménagé fon fujet dans les aâes précédents 
pour s'épuifer entièrement dans celui-ci. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 
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ES yeux que nont émus ni foupîrs ni terreur ^ 
Qui m'ont facnfié l'empire & l'empereur ? ] 

Leâ exprefllons de ces deiix vers font uh 
peu obfcures; on ne fçait ce que veut dire 
àes yeux que n'ont émus ni foupirs ni terreur, & 
qui facrifient à quelqu'un /'^/«pire 6* l'empereur m 
. Sacrifier , en ce fins , étoit alors nouveau , 
comme le remarque le père Bouhours. Remarq. de 
Louis Racine , tom. I. p. ayS. 

Quelle nouvelle crainte 
Tient, parmi mes tranjports, votre joie en con^ 
trainte ? ] 

Ce tour nous femble un peu forcé. 

Un fi grand changement 
Peut-il être , Seigneur, l'ouvrage £un moment ?\ 

r • 

Cette raifon eft excellente , & vaut beau- 
coup mieux que là réponfe dç Britannicus. Maiç 
cô-cc à cette jeune princefle , qui ne connaît 
Néron & la cour que d'un jour , que devroit 
venir cette réflexion réfervée à de vieux cour* 
tifans i 
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Non , non , il n'ira point , par un lâche attentat^ 
Soulever contrje lui le peuple & le fénau 
Que dis'je? &c.] 

Pourquoi Britannicus peut-il foupçonner Né- 
ron^ d'un lâche attentat ? L'empereur n'a com- 
muniqué fon deflein qu'à Burrhus & à Narcifle , 
qui furement ne l'en ont pas averti. 

Et pourquoi voulez-vous que mon cour s* en défie ? ] 

Quoi qu'en dife Louis Racine , Britannicus 
avoir les plus fortes raifons pour fe défier de 
Narcifle ; cet af&anchi a voulu lui perfuader 
aue Junie ne Taimoit point , & depuis il a été 
défabufé par fon entretien avec Junie. Il a donc 
dû voir clairement que Narcifle le trompoit , 
& qu'il étoit dans les intérêts de fon rival. 
Racine a cru que la jeuneffe & la noble fran- 
chife de Britannicus ne lui permettoient pas 
de faire toutes ces réflexions. 

Racine a fupprimé, dans la réponfe de Bri- 
tannicus, les vers fuivants , & n'en a confervé 
eue le dernier qui rend le dialogue plus vif 
& plus preffé. Après ce vers : 

Mais, Narcifle, Seigneur, ne vous trahit-il 
point? 
Britannicus répondoit à Junie : 
tui me trahir ! Hé quoi ! vous voulez doncj 

Madame , 

. ■ 

Qu'à d'éternels foupçons j'abandonne mon 

ame ! 
Seul de tous mes amis , Narcifle m'eft refté. 
|L'a-t-on vu de mon père oublier la bonté i 
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S*efl-il rendu , Madame , indigne de la mienne ? 
Néron , de temps en temps , foufire qu'il l'en* 

. tretienne ; 
Je 1| fçais. Mais il peut, fans violer fa foi^ 
Tenir lieu d'interprète entre Néron & moi. 
£t pourquoi voulez-vous que mon cœur s'eil 
défie ? 

1 V V i t. 

Et que fçais-je ! &c. 

Quoi ! dans ce menu jour y £• dans ces mimcê 

lUux y 
Rtfiifer un empire , & pleurer à mes yeux!] 

On pourroit trouver trop de foiblefle dans 
ce fentiment & dans cette expreffion , pleurei, 
à mes yeux» 



A 
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LLEZ , belle Junie, 6», tTun efprit Cbntent^ 
Hâte^^vous dembrajfer ma fœur qui vous attend, 1 

Ces deux vers reifemblent un peu trop à 
ceux-ci d'HéracliuS : 

Mlons lui rendre hommage y £c , d'un efpric content» 
Montrer Héradius au peuple qui l'attend. 

AUe y, fienc VJTZ. 
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H ! fi vous avie^ vu par combien dé cm-effis 
Il m'a renouvelle la foi de fis promejfes ! 
Par quels emhrajfements il vient de m'arrêurf^ 

Cette rèponfe d'Âgrippine eft traduite prei^ 
que mot pour mot de Tacite , qui dit d'Agrip-. 
pine dans une autre circonflance : 

Les careffes de fin fils diffiperent fis frayeurs ; 
^t^éron la reçut avec tendrejfe, U la fit affeoiraU' 
dejfus de lui -, & lia parla tantôt avec cetufraU'^ 
chifi que donne la jeunejfi « tantôt avec la digrùtè 
4^un empereur qui l'ajjhcioit à fis ficrets. Il la 
reconduifit enfin. Us yeux toujours attachés fitr 
elle, & la firfant fiuvent entre fis bras. Annal; 
liv. XIII. 

Pourquoi Agrîppine & Junie , qui ëtoient fi 
intérefTées à la réconciliation de Néron & de 
Britannicus , ne s'y trouvent-elles pas ? On voit 
un peu trop quç le poëte les a laifTées fur la 
jfcene, afin qu'elle ne reilât pas vuide. 



«•• 
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JL/A coupe , dans fis mains , par NarciJJe efi 
remplie. ] 

Pour rendre plus vraifemblable la cataftrophe 
de cette pièce , Racine a fuppofé que le poifbn 
avoit été mis dans une coupe deftinée à fsdre 
des libations. 
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Maisfes Icvres à peine en ont touché les bords,,. 
Le fer ne produit point de fi puiffants ejffôrts.y. 

Racine a déjà employé plus haut la même 

f)en£ée & à peu près les mêmes exprefilons, 
orfqu*a a dit: 

Et le fer efl moins pfompt pour trancher une 

vie. 

On peut obferver ici qu'on dit bien le fer 
produit des effets , mais qu'on ne dit pas éga- 
«ment le fer produit des efforts, ^ 

Le récit que fait Burrhus de la mort de Bri- 
tannicus , eft traduit de Tacite. Néron , dit- 
il, avoit effayé déjà, mais inutilement, tfeiit- 
poifonner Ton frère; les menaces qu'il fit à Tes ' 
xxûxûfbres , lés intimidèrent tellement qu'ils pro- 
mirent de faire prendre à ce prince un poiibtt 
il violent , que fa mort feroit auffi prompte 

Tie fi le fer avoit tranché fes jours. Onpréfenta 
Britannicus un breuvage extrêmement chaud ; la 
chdlzur le lui ayant fait rejetter 9 on y ver/a de 
^eaïf froide , dans laquelle on avoit jette le poifon 
V^paridans V appartement de l'empereur. Ce poifott 
fit un effet fi prompt , que Britannicus perdit au 
^me infiant l'ufage de tous fes fens. Un effroi 
général s'empara de tous les ajpftans ; ceux qui 
^'étoient point accoutumés à de pareils événements , 
^éloignèrent aujfi-tôt ; les autres , que l'expérience 
^oit éclairés , attentifs aux mouvements de Vem* 
pereur, s'arrêtèrent pour le confidérer. Néron , dans 
«w maintien dont on ne fçauroit donner Vidée , 
ptnché fur un lit , leur dit que. la connoiffance re^ 
yUndroit peu â^eu à Britannicus , que fon état , 
étoit l'effet des accès d'une maladie à laquelle d 
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étpit fiijet depuis fort enfonce. Annales , liv. XIIT, 
Suétone, liv. VI. 33. 

Le voici. Vous verre^ fi c'efi moi qui Vin/pire. J 
11 y ayoit d'abord: 
Le voicL Vous verrez fi je fuis {3. conïplîce. 
Demeurez. 

N £ R O V , i Jume. 
De vos pleurs, &c^ 

SCENE V I. 

V o I c I lîi fcene qui précédoit celle-ci ; ce 
fut Boileau qui la fit fiipprimer: il ne con« 
venoit point en effet que Junie revint fiur la 
fcene avec Néron. 

NÉRON, à Junie. 

De vos pleuts j'approuve la jufticé; 
Mais, Madame j évitez ce fpeôacle odieux; 
Moi-même, en fi^émiffant, j'en détourne les 

yeux. 
U eft mort : tôt ou tard il feut qu'on vous 

l'avoue. 
AinC de nos deftins la fortune fe joue; 
Quand nous nous rapprochons , le ciel nous 

défunit. 

Junie. 
Taimois Britannicus , Seigneur , je vous Tai dît. 
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Si de quelque pitié ma mifere eA fulvie , 
Qu'on me laifle chercher dans.le fein d'Oâavio 
Un entretien conforme à Tétat où je fiiis. 

NÉRON. 

Belle Junle » allez ; moi-même \t vous fiiis. 
Je vais psir tous les foins que Iji tendreâb 
i^fpire , 

AORIPPINE. 

Arrêtez , Néron ; j'ai deux mots à vous 
dire, &c. 

Il vous trompait vous-même , ô'/bn çemr offinfi 
Prétendoit tôt ou tard rappelUr le pajfé. ] 

V A & I A N T £. 

Madame , il vous trompoit, & fon cœur oStnSk 
Prétendoit tôt ou tard rappeller le paiTé. 

Je prévois que tes coups viendront jufqu* à ta mere.J 

Traduâipn. d^ paiTage fiûvant de Tacitç: 
Quippe fibi . . • . parricidii exemplum intelligehat» 
Lib. XIII. ^ . 

Pans le fond de ton ceeurjefçais que tu me hais.J 

Variants. 
Tu te fatigueras d'entendre tes forfaits, 

Aux plus cruels tyrans une cruelle injure. ] 

Agrippine prédit ici ce qui eft^effeftivemcm 
anivé à Néron. On peut placer ces impréca*? 
lions au rang des plu$ belles qu'H v ait an 
tbéâtrçy 
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LS la mènent au temple 9 où, depuis tant d^ an* 
nies , &c. 1 

L'abbé Dubos blâme ici Racine .en alléguant 
les formalités néceflaires pour être reçu parmi 
les veftales , mais ce n'eft qu'une pure chicane ; 
il eâ vraifemblable que le peuple a pu faire une 
e:^ception en faveur de Junie ; ta vraiieni- 
bjance fufRt aux poètes. 

De mille coups mortels fon audace e^ punie , &Crl 

Il eft jufte que Narcifie foit puni. 

Le quatrième aâe eft très-plein , très-chaud ; 
mais le cinquième n'a pas le même mérite , il 
éft peut-être un peu trop froid. 

On eft fâché que Britannicus foit la iriâime 
4es fiu-eurs de Néron , & que Junie foit obligée 
de fe rendre vefele 

pour accabler Céfar d*un éternel ennuL ^ 

Flût aux Dieux que ce fût le dernier de fis 
crimes ï'^ 

On a toujours critiqué cette fcene, comme 
le dit Racine lui-même dans fa préface. Il ré* 
pond qu'elle eft néceflaire , & il a raifon ; mai* 
cl|e ne peu^ être iatéreflante » & il iie Iç dll 
gas. 

FI N. 
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EXAMEN 

DE BRITANNICUS. 

JnL vANT que de porter un jugement for 
la tragédie de Britannicus , ne pourroit-: 
on pas demander quel en eft le fujetî 
C'eft fans doute Néron qui enlevé Junie 
do;it il efl amoureux , Se qui , par jalouiie^ 
fait aflaflîner Britannicus fon frère. C'eft 
donc fur ce pivot que doit rouler toute 
Paftion & tout l'intérêt. Agrippine , qui 
dans cette pièce fait un rôleaffez confi- 
dérable , ne tient donc au fujet principal 
que.par la foible proteftion que la poli- 
tique lui fait accorder à zts jeimes amants» 
Çléopatre , dans la Rodogime de Cor?, 
neille , a quelque reffemblance avec Agrip^ 
pine ; c'pft de même une mère ambî- 
tieufe ôc jaloufe de fon autorité ; mais 
Je caraûere de Çléopatre a une^ force 
théâtrale qui manque à la mère de Né- 
ron : d'ailleurs le rôle de Çléopatre eft 
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étroitement lié à Talion , elle y de^^ttit 
fi néceffaire qu'elle feule produit le dé- 
nouement. Mais celui d'Agrippine , quel- 
que beau qu'il foit , ne nous paroît pas 
afTez eflentiel à la pièce. Elle fe plaint 
Beaucoup , mais elle ne fert à rien; elle 
ne produit aucim incident remarquable , 
& tous fes difcours ne contribuent pref- 
que point à l'action y & nullement à l'in- 
térêt. Cependant pourquoi écoute-t-on 
tout ce qu'elle dit ? C'eft que les détours 
de fon ame , qu'elle dévoile elle-même , 
attachent le fpeâateùr malgré lui : c'eft 
<^ie tout fon rôle efl précieux par }es 
beautés de détail. 

On a trouvé que la marche de c^tte 
tragédie étoit un peu froide ^ & qu'à la 
repréfentation elle languiiToit par inter« 
valle : on a trouvé que les reflbrts étoient 
petits ; quç Néron , qui fe cache derrière 
une tapifferie , faifoit une aâion indigne 
également de la majefté du tragique & 
d'un Empereur Romain ; & que le , dét» 
ixouement étoit fans effet. On a encore 
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été ^ché qiie Britannicus , pour lequel 
on s'eft intéreffé , périffe fous les com- 
plots de fes ennemis, & que le cruel 
Néron triomphe avec impunité. Mais la 
peintiu-é de la cour de Néron eft faite 
avec des couleurs fi fortes & fi vraies ^ 
le développement du caraûere de ce 
monftre ^ fi heureux , le quatrième aâe 
eft fi pathétique & fi bien fait', la probité 
de Burrhus eft fi intérefl^ante , enfin la 
pièce fi fupérieurement écrite & con- 
duite avec tant def fagefle , qu'on ne peut 
s'empêcher d'admirer cet ouvrage. 

Nous obferverons encore que le per- 
sonnage de Burrhus eft , fans contredit, 
le plus beau , le plus noble , le jplus frap- 
pant des rôles fubalterhes qui font au 
théâtre. Lifois , dans le Duc de Foix , y 
reflemble en quelque chofe ; nous y ren- 
voyons les curieux qui aiment à compa- 
rer deux grands hommes. 

Quelques critiques ont reproché à 

Racine de n'avoir point fait Néron affez 

cruel; mais cet illuftre poëte a bien fenti 
Tonu IL D 
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que préfenter aux yeux du fpeâateur un 
monflre , qui , par cruauté feulement , 
a afTaflîné fa mère , fa femme & (ts pré-» 
cepteurs , c'étoit le révolter par la pein- 
ture d'un perfonnage odieux. Il a penfé 
avec raifon qu'il valoit beaucoup mieux 
peindre Néron dans le moment oh , ba- 
lançant entre le crime & la vertu, il 
craignoit de laifTer tomber le mafque dont 
il s'étoit re\«êtu ; les remords dont il eft 
quelquefois agité , ou plutôt fes indéci- 
fions , font peut-être ce qui fait voir fes 
perfidies & fes cruautés avec moins 
d'horreur. 

D'après cette vérité inconteftable , 
Racine n'auroit-il pas dû fupprimer le 
rôle de NarciiTe , dont la baifTeile & la 
méchanceté répugnent au fpeâatçurî Le 
cruel Néron , agité d'une paffion violcûte, 
n'a pas befoin d'être excité au mal pour 
le faire. On ne peut voir qu'avec la plus 
grande indignation un homme comme 
Narciffe^ qui ne commet tant de crimes 
que pour lé plaifir de les commettre. Rar 
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cine a'cru que ks confeils de cet affranchi 
rendroient Néron moins odieux , & que 
ce rôle ferviroit de contre-poids à celui 
de Burrhus. 

Les perfonnages de Junie & de Bri- 
tannicus intéreffent beaucoup par leur 
candeur , par leur ingénuité , par leurs 
malheurs paffés & par leurs dangers pré- 
fents. Mais , fi l'on en excepte la fcene 
VIII du III? afte , peut être dans le refte 
de la pièce Britannicus ne foutient-il pas 
ies droits avec aflez de force ; peut-être 
fe laîffe-t-il accabler par Néron avec trop 
de foiblefle ; c'eft fans doute une des rai- 
fons pour lefquelles le dénouement ne 
fait pas tout l'effet tju'il devroit faire, ^ 

, Cependant , malgré tous ces défauts , 
la tragédie de Britannicus eft mife par les 
connoiffeurs au rang des pièces les plus 
cftimabies du théâtre. 
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PREFACE 

DES ÉDITEURS. 

\J N fouyerain qiii , par ks loix de fon 
pays , eft forcé de fe féparer de fa maî- 
trefle qu'il a promis d'cpoufer : voilà le 
fujet de Bérénice ; il rCj a qu*un feul 
mot à dire, & la pièce peut être finie 
dès la première fcene. Si Racine avoit 
choifi de lui-même un pareil fujet , Boi- 
leau aiu-oit eu raifon de s'oppofer à fon 
entreprife ; mais une princeffe illuftre ^ 
beile-fœur de Louis XIV , parut defirer 
que Racine fît une tragédie fur les adieux 
dt Tuus & de Bérénice. H y confentit en 
courtifaù , & il fe tira de ce labyrinthe 
avec le fil d'Ariane. Henriette d'Angle- 
terre avoit fait de même inviter Corneille, 
par le marquis de Dangeau , de travailler 
furie même fujet.Cetteprinceffe fe flattoit 
de voir dans ces deux pièces ie dévelop- 
pement des fentimeAts qu^elle & Louis 
XI V «voient eus l'un pourl'avitre. Cor- 
aeîUe S^engagea auffi imprudemttieni xjue 

D iv 
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Racine , mais il fe préfenta à ce combat 
avec bien moins d'avantage que lui. 

Les deux pièces parurent enfemble en 
1670. Celle de Racine fut jouée le 21 
novembre fur le théâtre de l'hôtel de 
Bourgogne, & celle de Corneille le 28 
du même mois fur le théâtre du Pafeis- 
Royal. Tiu & Bérénice , qui te>mba , n'ef- 
fuya prefque point de critiques. Béré- 
nice , qui eut trente repréfentations , en 
fiit aflaillie de tous icotés. L'abbé de Vil- 
lars fur-tout , auteur du Comte de Gaba- 
lis , les critiqua Tune & l'autre fans aucun 
ménagement. G'eft là cette critique dont 
Racine parte dans ià préface avec tant 
de mépris ; peut-être auroit-il mieux fait 
de n'en rien dire: Siibligny, qui s'étoit 
déchaîné contre Andromaque, prit en 
cette occafion la défenfe de Racine , & 
répondit aux critiques outrées de l'abbé 
de Villars. 

Nous ne parlerons point ici de la pièce 
de Corneille : elle ne peut entrer en 
eomparaifon avec celle de Racine. Cor- 
neille oppofe Titus à fon frère Domi- 
tien, & Bérénice à Domitie fa rivale. 
Mais l'intrigue qui lie ces quatre perfon- 
nages efl fi froide & fi bifarre y qu'on iie 
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ïçait quels amants choijiront Us deux maU 
ircffes^ y ni quels maîtrejfes choijiront les deux 
amants y parce qu'ils ont Pair , les uns & 
les autres , de ne fçavoir ni ce qu'ils veu- 
lent, ni ce qu'ils défirent, & qu'on a eu 
raifon de dire qu'^^/z coup de^ de:(^pouvoit les 
accorder tous quatre., Lorfque Corneille 
n'étoit point foutenu par la grandeur du 
fiijet, ou par la force d'une paffion vrai- 
ment tragique , comme dans le Cid , il 
ne pouvoit pas réuffir , comme Racine , 
dans un fujet oii il ne feUoit que le ftyle 
le plus élégant , le plus châtié , le plus 
fimple & le plus harmonieux. La plus 
fanglante critique qu'on ait jamais pu faire 
de l'ouvrage de Corneille , c'eft la pièce 
de Racine. Bérénice , dit M. de Fonte- 
nelle , fut un duel dont la ^viâx^ire de- 
meiu"a au plus jeune. 

Le fuccès qu'eut la pièce de Racine ne 
put pas effacer dans fon efprit le cha- 
grin qu'il éprouva à la repréfentrdon 
d'une miférable parodie des Italiens, à 
laquelle il aflîfta ; mais il fut encore plus 
fenfible au mot de Chapelle. Pepdant 
que tous îqs amis- vantoient l'art avec 
lequel il a voit traite vm fujet aufli fimple ,. 

Chapelle gardoit le filence. Racine lui 

ï> V 



Si Préface des Êdîteztrs 

dit : Avoue:^moi en ami votre fentiment, 
que penfe^vous de Bérénice ? Ce que fcn 
penfe , répondit Chapelle ? Marion pleure , 
Marion crie , Marion veut qu*on la marit. 
Comment Racine a-t-il pu s'affliger d'une 
plaifanterie pareille ? Mais il portoit la 
fenfibilité Jufgii'à la fbibleffe. 

Un des effets le plus bifarre des ca- 

imces du public , la plus forte preuve de 
'inconftance de fes jugements , c'efl: Bri- 
tanniais, qui ne réuflît point dans fa 
nouveauté , & que maintenant on revoit 
fouvent au théâtre ; c'eft Bérénice , dont 
le fuccès fut d^bord ii prodigieux , & 
dont les reprèfentations font aftuelle- 
mént fi négligées. 

M. de Voltaire , dans fes commentai- 
res fur Corneille , a fait des obferva- 
tions fur la Bérénice de Racine. Nous 
aurions defiré pouvoir en enrichir cette 
édition ; mais nous avorls penfé qu'il 
valoit mieux glaner après lui y que de 
nous parer du fruit de fes travaux. 
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XIP HILI N US 

E X D I O N E 

IN VESPASIANO, 

GUILLELMO BlANCO, INTERPRETE* 

Jr E R id umpus Sereniu maxïnà jtorc" 
bat y ob eamque caufam^ cum Agrippa fr a- 
trt , Romam venU, Is pratoriis honoribus 
aucius ejl , ipfa kabkavU inpalado , cœpit" 
que cum Tito cotre* Spes trài eam Tito 
nuptum iri ; jam enim omnia , /// ji ejjet 
iixory gerebat, Sed Titus , cum intelligeret 
Populum Romanum id moUJlh ferre , eam 
repudiavit , prafertim quba de lis rébus 
magni rumores perferrentur. 

SUETONIUS,mTito, cap. 7. 

Sufpecta • nec minus libido prop* 

ter exoletorum & fpadonum W'eges , prop^ 
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urqut injîgneni reginiz Bérénices amorem ; 
où etiam nuptias pollU'uus ferebatur. 

Idem , ibid; 

Berenkert fiatlm ab urhe dmifit ^ invi- 
tus invitam. 
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*£ S T kl quelquefois qu'il fo cnche' a fa^ 
cour, &c.] 

Il n'eft pas poflible de mieux défigner le lieu 
de la fcene. Antiochus , en indiquant à Ton 
confident le chemin qui le conduira chez la 
reine , apprend au fpeftateur la difpofition de. 
l'endroit où fe paflera. l'aftion.. 

Vous , Seigneur, Importun ? Scci 
Vous, cet Antiochus , fon amant autrefois ? &c. ] 

On voit^ ici avec quel art Racine fait con- 
noître Antiochus;, nou-feuîe:nentle fpeftateur 
eft inftruit de fon nom , mais il apprend auffi 
qu'il étoit jadis Vamant de Bérénice , & qu'il 
cfl un des rois de l'orient,. 



t6 REMAKflUES 

Quoi! déjà de Titus époufc\n e/pérance.^ 

Cette figure eft remarquable ; RouiTeaa Va 
imitée dans une de fes plus belles odes : * 

Renverfe en erpecance 
le /!ége de Tempire , 8c celai de la foi. 
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l répottfi, Ai'jc donc attendu ce moment 
Pour me venir encor déclarer fon amant ? J 

Ces vers font la critique de ce mwiologue. 
Les critiques ont reproché à Racine qu'Antio- 
chus choififlbît mal fon temps pour venir déclarer 
fon amour; mais il nous iemble très-naturel 
ii^un homme , qui pendant cinq ans a caché 
es feux fous le voile de F amitié, nique tout 
lorfqu'il voit fii conquête prête à lui échapper. 

Au lieu de s'offerifer, elle pourra me plaindre,'] 

On lifoit d'abord : 
Non; loin de s^oâTenfer , elle pourra me plain- 
dre. 



?, 



SCENE III. 

Jl eut 'ET RE avant la nuit , Vheureufe Bérénice 
Change le nom de reine au nom d^ impératrice.^ 

On ne dit point changer au, mais changer en, 
La vraie phrale en profe feroit : changer le nom 
de reine en celui d* impératrice^ Le fcul cas oii 
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tV>n àii& changtrau, c^eft dans cette phrafe pro*^ 
verbîale, changer du blanc au noir; ÔC dans 
cette phrafe myftique , /r vin cfl chatigé aufang^ 
h pain eft changé au corps, &c. 

Pour difparoitre aùxymxâ*unt cour qui l'accaUcl 

Variants, 
De difparoitre aux yeux d'une cour quîl'accable^ 

Mais qui renvoy^^-vous dans votre Comagène ? ] 

• Si cette exprefllon , votre Comagène , n'e{^ 
point vicieufe , elle n'éd pas au moins agréa- 
ble. On ne diroit point aujourd'hui ,- mais oui 
renvoye:^vous dans votre France, votre Prujje ^ 
votre Angleterre? &c. 

Non , Arface , jamais je m l'ai moins haie, ] 

Ici Tadre/Te du poète paroît un peu trop à 
découvert; on fent bien que c'eft pour allonger, 
la matière qu'Antiochus répond toujours dé 
manière, à ne point fatisfàire la curiofité d'Âr- 
face. Mais eft-il bien vraifemblable qu' Arface 
ne devine pas le fujet du départ précipité d'An-- 
tîochus ? A-t-il pu, pendant cinq années, ignorer 
la pai&on de fon maître ? 

Et tout le camp vainqueur j?Uura votre trépas. ] 

Sans ce ftyle enchanteur, le rôle d'Amio- 
chus ne feroit pas fupportaWe ; les fentiments 
qu'on lui prête , les couleurs dont il eft peint ,' 
font qu'on s'intéreffe à lui , malgré la foibleffe 
de fon rôle. / 

Tome IL . ^- ' 
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SCENE IF. 
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z nt fou point mentir : majufte impatience.] 

H ne faut point mentir^ cftune expref&on fa- 
milière. 

'aujourd'hui que le ciel femhle me préfager ' 
Un honneur qu'avec lui je prétends partager, ] 

On lit dans plufieurs éditions : 

Aujourd'hui que le ciel femble me préfager 

.Un honneur qu'avec vous je prétends partager. 

// a repris pour vous fa tendreffe première ? ]' 
On lit dans quelques éditions : 
Hé bien ! il a repris & tendreife première ? 

le fenat a placé fou père entreAes dieux,] 

Les dieux de Titus n'étoient point les dieux 
de Bérénice; le poète a voulu par là faire ou- 
blier qu'elle étoit juive. 

// va fur tant d'États couronner Bérénice. | 

L'abbé Dubos reproche à Jlacine d'être en 
contradiftion avec l'hîftoire ; il dit que Béré- 
nice n'avoit ni principauté ni royaume. Les 
poètes n'ont égard qu'à la vraifemblance ; pourvu 
qu'ils touchent , qu'ils intérefTent , leur but efl 
rempli ; en exiger davantage , c'eft ne pas con- 
poître la poéfie. 
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flue crai§nc;^-voîis ? ParU^; c'eft trop long-temps 
fi taire, ] 

Fa riante^ 

Au nom des dieux , parlez ; c*ef1: trop long^« 
temps fe taire. 

TnuSi pour mon malheur , vbit^ vous vit, & 
vous plut. ] 

Imitation du mot âuïeux de Céfar : veni , 
vîdi y vici. C'eft encore une imitatiou du vers 
de Virgile: 

^t vidi , ut périt , ut me malus abfiulit trror,^ 

& du pafTage de l'anthologie : 

J<: U vis , je l'aimai , lui plus , & fus heureu:r. , 

J*efpérai de verfer mon fang après mes larmes J\ 
II y a dans quelques éditions : 
J'efpérai d'y verfer mon fang après mes larme 
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Tandis que , fans efpoir , haï , lajfé de vivre, ] 

Antioclius fe croit haï , parce qu'il n'eft point 
aimé; un fentiment femblable a foiu^ni à l'auteui 
<ie Zaïre ce beau vers i 

7e me ccoicots hai" d'êne aimé foiblement.- 

A^e l, fcene lit 

Il dompta les mutins, &c. 
^t laijja leurs remparts cachés fous leurs ruines, \ 

Voilà les horreurs du fiége de Jérufalem 
peintes en trois vers; c'eft cette préciûoaq^i 
&t le charme de la poéûe. 



^o Remarques 

Dans Voritm défért quel devint mon ennui l"] 

Quelle épithete {ublime ! elle rappelle , dans 
un autre genre , la belle expreffion de Pind:ra, 
qui dit 9 en parlant du foleil , qui! change U 
c'ul en un vafie défert. Ode I. 

Ce vers exprime admirablement le vuide 

Îiie le départ de Bérénice laiffe dans le cœur 
e fon malheureux amant ; il vaut beaucoup 
mieux que celui de Malherbe , qui paroit reo- 
fermer la même idée : 

te moi je oc vois rien quand }e ne la vois pas. 

L'inverfe de la penfëe de Racine fe trouve 
dans Tibulle : 

In Jolis tu mihi turba locU» 

I.es*dérerrs avec vous me femblent habicés» 

Je demeurai long-temps errant dans Cefarée ^ 
Lieux charmants, &c. ] 

La ville de Céfarée dont il eft ici queftiofl 
étoit au pied du mont Liban , elle étoit arrûiee 
par les deux fources dont fe formoit le Jour- 
dain. 

ji vos heureux tranj^orts viendront joindre les 
leurs, ] 

Le dernier hémîftiche de ce vers eft ua 

peu dur. 

Je fuis des yeux dijlraits^ 
Qui me voyant toujours , ne me voyoient jamais,] 

' Ce n'eft pas ici un jeu de mots , c'efl un 
fentiment exprimé de la manière la plus ëlèt 
gante & la plus vraie» 
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XL Vérfa le final m* apporter fis hommages ^ 
£i U peuple, de fleurs couronner nos images. J 

On Ut dans quelques éditions : 

Tu verras \t fénat m'ap^ofter fes hommages , 

£t le peujde » de fleurs couronner fes images. 

De cette nuit , Phénice, as^tu vu lafplendeur ? J 

Louis Racine dît dans fes notes , que r<ta 
f^Jfoit fipt jours , pendant lefquels on rendoit des 
honneurs à r image de V empereur; &lejenat^ en 
robe de deuil , étoit au côté droit de fin Ut. Le 
huitième jour fi célébroit la cérémonie de l'apO' 
théofe que décrit Hérodien , liv. IV. Mais Héro- 
dien entre dans des détails convenables à un 
liiftorien , au lieu que cette defcription eft dans 
la bouche d'une femme pafîionnée , qui , parmi 
tome cette pompe , ne voit & ne remarque 
que fon amant. 

Cul l avec quel refpeSl 6» quelle complaifincc. ] 

Variante. 
Dieux ! avec quel refpeâ & quelle complai- 
fance. 

De fin règne naijjant conficre les prémices. \ 

On lit dans quelques éditions: 
De fon règne naiflant célèbre les prémices. 



J^i KliMAKQUJi3 

Que tardons-nous? Allons, pour fin empire htA 
r.uxy 

Au ciel qui le protège offrir aujjl nos vaux, J 

P'ARI/iNTE, 

Je prétends quelque part à des fouhaits fi doixk, 
Phénice ; allons nous joindre aux vœux qvCon 
fait pour nous. 

Infpirent des tranfports retentu fi long-temps. J 

Cet a6^ eft un peu vuide , il ne fe foutienc 
mie par la beauté des détails ; mais le fujet eft 
il mince , qu'il falloit avoir tout Tart de Rackio 
pour en tirer un parti fi avantageux^ 




* ♦ 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE, 



J 



'ai couru che:^ la reine.'\ 

Tai couru eft plutôt mis ici pour marquer 
Fempreflement avec lequel Paulin exécute les 
ordres de Titus, que pourdéfigner lanéceffité 
qu'il y a d'aller vite. 

// en étoit fini , lorfque j'y fuis couru» J 

Ty fuis couru eft un folécifme. 

Je doute firt , dit M. l'abbé d'Olivet, qiiil 
en fait du Jîmple courir , comme de fan compofé 
accourir. On dit indifféremment j'ai accouru , & 
]e fuis accouru; mais je fuis couru eft nouveau 
pour moi. L'abbé Destbntaines dit à ce ftijet 
qu'i/ ferait à fauhaiter qucn abolît peu à peu , 
paries exemples contraires ^ ces miférables bifar^ 
reries de notre langue , qui nom aucun mérite g 
^ dont il ne refaite aucun agrément. Racine 
yen^é. 



if 
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SCENE II. 



L 



E me prapofi WL plus ample tkcatn.y 
Va r I a k t e. 
Je me propofe un plus noble théâtre. 

Quau tra-vers des flatteurs votre fincérite^ &c.] 

Quelle élégance ! Ce fentîraent noble eft 
exprimé par une image aufll jufle qu*agréable» 

Une fi belle reine offknfat [es regards? '\ * 

Oeft dommage que ce beau difirours finîfiê 
par ce vers un peu Ê^de.. 

N'en doute^ point 9 S^'gn^W : fiif raijbn , fait 
caprice, ] 

On lifoit d'abord: 

N'en doutez point , Seigneur : foit raifon , ou 

caprice. 

On fçaît qu'elle eft charmante. Et de fi belles 
mains 
Semblent vous demander Vempire des hupiains, ] 

M. de Voltaire a remarqué avec juftice quç 
de fi belles mains qui demardent Vempire eft une 
expreflîon incorreâe & indigne de la tragédie. 

Louis Racine prétend qu'on fiit penuadé 
dans le temps que quelques raifons particulières 
avoient engagé l'auteur à fe feryir de cette ex- 
preflîon. 

On peut obferver encore que l'hémift^^fae 9 
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ênfçahûu'el/e efl charmante, dl auffi fade (pe 
Texpreflion rèprife par M, de Voltaire. 

Sans ofer toutefois fc nommer fin époux. ] 

Paulin deguife adroitement la vérité à Titus. 
Plutarque écrit qu'Antoine époufa Cléopatre ; 
& tous les auteurs pvoiflent avoir eu cette idée. 
Virgile , Enéide , /iv. VIIL vers 688 , appclte 
cette reine l'époufe d'Antoine : 

Sequicurque y nefas , JEgyptia conjuif, 

Ovide s'exprime de même au livre XV de 
fes Métamorphofes i 

Romanique ducis conjux Jl^gyptia» 

Horace va plus loin , eh appellant Antoine 
l'efclave de Cléopatre. Epod. ÎX, k. 7 ; 

^ffiancipatus fctndn^» 

Tandis que l'orient , dans le lit de fes reines , 
Voitpajfer un efilave au firtir de nos chaînes ? \ 

Cette raiibn eft très-forte , elle eft bien pro- 
pre à détourner Titus de fon deflein. La ré- 
ponfe de Paulin eft très-éloquente & très-bien 
écrite. 

Aurais donné mes jours pour prolonger lesfiens* ] 
Imitation du vers fuivant d'Ovide : 

Dvnt nuis annis , ^ demptos addt parenti» 

Malgré tout mon amour, Paulin, & tous fis 
charmes, ] 

On lit dans quelques éditions : 

Avec tout mon amour, Paulin, & tous fes 

charmes. 
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'Que la fin d^un amour quelle a. trop mirîté,\ 

Variante. 
Que la perte d'un cœur qu'elle z trop mérité. 

T attends Araiochus , pour lui recommander , &c.] 

Antîochus , amoureux de Bérénice , va être 
diargé de la conduire ; c'eft par ce fil heureux 
que Racine , avec le fujet le plus mince , fçait 
iméreffer jufqu a la fin. 

Tu ne Vignores pas : toujours la renommée 
\Avec le mime éclate na pas femà mon nom. ] 

La renommée qui feme un nom avec éclat efl 
une exprefTion un peu hafardée. Racine pour- 
tant a toujours le mot propre» 

Ma jeunejfiy nourrie à la cour de Néron, &c. ] 




de foiblefie pour les femmes. 

AureliusViftorl'accufe d'avoir fait poignar- 
der Cœcinna , homme confulaire , qu'il Ibup- 
çonnoit d avoir débauché Bérénice. SufpeSla in 

€0 luxuria erat nec minus libido . . . . , prater 

fovitiam. Suétone , vie de Titus, cap. 7. 

Aufone fait entendre aflez fpîrituellement 
que fi Titus fut heureux d'être parvenu à l'em- 
pire , ce fiit un bonheur pour lui de n'avou: pas 
été chargé long-temps de le gouverner. 

Félix imptrio , fdix brcvitaïc regtndi. 
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^ 0n vît de toutes parts mes bontés Je répandre. ] 

On lifoit d'abord : 
Ma main avec plaifir apprit à fe répandre. 

Heureux, , 6* plus heureux que tu ne peux cvm^ 
prendre. J 

Il eft très-adroît de fiippofer que Tîtus cîoit 
la gloire de fon règne à Bérénice ; indépen- 
damment que cela la rend plus eflimable , on 
?ft fâché de voir ce prince fi reconnoiflant être 
obligé de fe féparer d'une princefTe fi vertueufe, 

' Enfin , tout ce cp^ amour a de luxuds plus puijfants ^ 
Doux reproches , transports fans cejfe rmaîjfants,\ 

Ces vers fentent un peu trop la fadeur de 
Vèglogue ; mais il ne faut pas jugcr. B c r énicg. 6h? 
les tragédies du grand genre : c'efi une intrigue 
domeiîique, dont un empereur fait le prin- 
cipal rôle. 

Depuis cinq ans entiers ihaque jour je la vois , 
JBt crois toujours la voir pour la première fois, ] 

Le grand Condé appliquoit ces vers à la 
pièce. » 



SCENE II I. 



Q 



uoi i déjà vous femhlti ^^ttleV?^ 

Cette foibleffe de Titus , qui durera jufqu'à 
la fin de la pièce , ne paroît pas digije ni d'un 
empereur, ni d'un héros, ni d'une tntgédiç. 
Hemarq, de Louis Racine , tom, L pag. 380. 
Tome IL E 
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SCENE IF. 



l 



£ demeure fans voix & fans reffentîment. 1 
Rejfentimcnt n'efi pas le mot propre. 

Rome . . . L' empire . . . J 

Ces mots entrecoupés « qui n'éclairciâene 
point Bérénice fur les lentiments de Titus poiar 
elle , la laiflent toujours dans la même ineerti* 
tude. Voilà tout Tart que Tauteur a employé 
|>our reculer le mot ratai. 



S CE NE' K 

JL L craint peut-être , ih craint £époufèr une reme» 
Hélas î s'il koit vrai Mais , non , &c. ] 

Bérénice devrok appuyer fer ^es mots; maïs 
les paffions ont une logique particulière : Tilia** 
fion efl, dit-on, la mère nourrice d'un coem: 
paflionné. 

Allons , Phcnlce , un mot pourra le fatis/aire. ] 

* U y a de Tach-efle à ùâte croire à Bérénice 
que Titus efi jaloux d'Amiochus , & qu'elle 
pourra aifément détruire robflacle foible qu'elle 
imagine ^ cette erreur la rend encore plus ia« 
iéreiïknte. 



sua BÉRÈmcs. 9^ 

Mlaffkrons'ftous , mon coBUt, } - 

Cette manière de s'adrefler à fon cœur, à 

{es yeux y fent plutôt U déclamation que la vraie 
pamon. On en voit beaucoup d^exemples dans 
Corneille , & I^oa e» tfouve quelques-uns dans 
Racine* 

Si Titus eft jaloux , Titus eft amoureux.^ 

Ce fentiment , tout délicat qu'il eft , tîeftt 
peut-être un peu trop du madrigal. Mais tel 
eft le mérite de Racine, qu'on eft touvent forcé 
de Tadmirer jufques dans fcs défauts. En effet , 
ce vers , plus élégiaque que tragique , & pc^ 
digne en apparence de trouver place dans un 
drame , devient eflentiel à cet aâe , puisqu'il 
Tenferme un féntiment de fécurité chez Béré- 
nice, & qu'd fert à renouveller Taâion de la 
pièce , en relevant les efpérances de la reine 
& les voeux du ipeâateiir qui s'intéreffe pour 
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ACTE I I L 



S,C E N E PREMIERE. 

roYEZ'lA de ma part. ] 

; Dans Andromaque , Orcfte a été chargé par 
I^y.rrhus d'annoncer à Hermione fon mariage 
"9vec elle ; ici Titus prie Antiochus de préparer 
Bérénice à fon départ : c^eft à peu près le même 
moyen. On le. verra encore employé quelque- 
fois > mais toujours avec des nuances àMShr, 
rentes- ... 

^ La. quitter ! Vous , Seî^eur? ] 

' ' Ici la féerie change pour Antiochus , Teipolr 
renaît dans fon cœur. Que ces fltuations muettes 
font éloquentes ! qu'elles peignent de chofes 
au fpeôateur l 

Antiochus avoit d'abord rejette la propor- 
tion de Titus , parce qu'il croyoit qu'il falloit 
annoncer à Bérénice fon mariage avec l'empe- 
reun Ici il eft détrompé. L'auteur , pour fà.re 
cinq aâes d'un fujet aufTi mince , n'avoit que 
ce.s fortes de méprifes pour reffource. 

Maître de V univers , je règle fa fortune. ] 

Cette tirade eft écrite avec une élégance 
dont peu d'ouvrages approchent : c'eft par- tout 
le flyle le plus fimple , le plus naturel , & le 
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plus agréable. Racine dit les chofes les plus 
ordinaires d'une manière qui lui eft propre, 
& qui les rend nouvelles. 

Et cent rois pour aïeux, ] 

Bérénice defcçndoit de la fameufe Cléopâtre , 
feine d'Egypte , qui.defcend^it elle-même des 
premiers lucceâeurs d'Alexandre le grand. 



SCENEIII. 



o 



u foye^i de ma haine ajfure pour jamais, ] 

Antiochus eft forcé de dire fon fecret ; il le 
découvre , & Bérénice lui défend de paroître 
jamais devant elle. C'eft encore ici le même 
reflbrt ( quoique dans une autre fituation ) que 
Racine a employé dans Andromaque. Her- 
mione , dans cette dernière pièce , force Oreftc 
à affafliner Pyrrhus ; Orefte accomplit fon def- 
fein ; Hermione , bientôt après , le charge d'im- 
précations. 

Titus qui mejiiroit . . . Non ,jerte le puis croire. ] 

Enfin le mot terrible eft prononcé ; Bérénice 
eft inftruite que Titus l'abandonne , la pièce va 
donc finir ; mais le fpedateur impatient veut 
voir comment Titus , cet homme fi fenfible & 
fi indécis , fe retirera de ce précipice. Béré- 
nice ne peut croire ce que lui annonce An- 
tiochus. C'eft toujours par de femblables mé-' 
prifès , que l'auteur , aillufions en illufions , 
conduit à la fin de cette pièce. Perfonne n'a 

Euj 
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déYelom>é les femimems éa coeur inrec auitafll 
de fineue & autant de vérité que Racine. 

Vous le fouhaîteji trop pour nu ptrfuadtr. 
Non s jt ne vous crois point, ] 

Cette fituation eft la même i{ue celle d^ 
Mithridate, qui^ après aToir dit» 

Je ne le croirai point. 

Se dit à lui-môme » 

Tune le crois ^ trop , malheureux Mithridatei 

Aâe III» fcene iv. 



SCENE IV. 



A 



LIONS ; & de fi loin évitons la cruelle , 
Que de long' temps , Arface , on ru nous parle ifelle.J 

Ce raiibnnement ne parott point conféquent ^ 
la diAance des lieux n'empêche point qu'on ne 
parle d'une perfonne abfente. 

L*auteur auroit pu finir ici cet aâe , & fup« 
primer les quatre vers fuivants > qui font un 
peu langoureiuu 



^ 




^^ 
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ACTE 


I V. 





SCENE II. 



J 



I ^ couler des pleurs tpi'd vauloît retenir. } 

Ce vers {&it eocore k rendre le {peâateur 
incertsùa fur le fort de Bérénice. S13 en coûte 
tant à Titus pour parler à Bérénice ^ commeA 
pourra-t-il jfsure le iàoiâce de ne la plus r^ 
voir? 

Veru^ : fitye^ la foule , & rentrons promptemmt ; 
Vous Ventretiendrej^ feul dans votre appartement. '\ 

Bérénice deiire de voir Titus ; Titus paroît , 
pourquoi fiut-etle ? Ceft que Paulin accompa^ 
gne Tempereur , & qu^elle veut lui parler (ans 
jtèmoins : .c!efl par .ce nouveau ffa-ats^éme , que 
Tauteur recule la câtaftrophe. Par une autre 
adreâè » Bérénice ne femble que céder aux 
prières de Phénîce ; car autrement la fccne qui 
fuit le monologue de Titus ne feroit point nar 
turelle. 



4 
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SCENE, i r. . 



A 



'j 



H , lâche !fid V amour, ou renonce à Pempire.l 

Ceft'^ime eQ>ece d'imitation de ce vers 
d'Ovide; - 

Sella gérant fanes f tu Pari fimper ama, 

Sont'Ce la ces projets de candeur 6» de gloire^ 
Qui dévoient dans les cceurs confacrer ma mémoire ?] 

Tournure de phraft animéç qui femble être 
<ue à Virgile : 

-^ . . • - En dtxtra , fides^ue , 

Quem ficum patrios aiunt portajje Pénates , Sec» ' 

Enéide , liv. IV. vcr$ S97* 
Voilà donc le prix de ta main & de ta foi; 
voila cet homme pieux , qilt tranfporte y dit-on , les 
[dieux : de. fa patrie , &c. Tf adaûion de rjabbé 
.Pesfontkines. ' 

* Ah ; malheureux / combien j'en ai déjà perdus /} 

. ' Racine , qui fçavqit profiter de tout , n'a pas 
laifle échapper le mot fi fameux de Titus, qui, 
lorfqu'il n'avoit point fait d'heureux , s'ccrioit 
à la ^n du jour : Amis , j'ai perdu la jpumée. 
Amici , diemperdidi, Suétone » liv. VIII, chap. 7. 

Rompons le feul lien-l . i . . . ] 

Titus eft préparé à parler à Bérénice , & à 
lui annoncer fa difgrace ; ici ce qui précède 
fa réfolùtion fait douter le fpeétateur fi ce 
prince aura la force de l'exécuter. 
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SCENE F. 



P 



LU TÔT quunc fi ckere main. ] 

Cet hémiftiche n'eft point harmonieux \ les 
monofyllabes ne doivent jamais finir un vers , 
fur-tout lorfqu*ils font précédés d'une fyllabe 
muette. 

Je pouvois vivre alors 6» me laijfer féduire.l 

Ces raifons font un peu foibles. Un prince 
qui prévoit ne pouvoir point époufér une 
reine , ne doit point fe laijfer fédmre par elle. 
Cette réponfe £ent un peu trop l'ingrat qui fe 
voit confondu. 

Dans un mois » dans un an, comment foiiffri-^ 
rons-nouss 
Seigneur, que tant de mers me féparent de vous ?] 

Quelle tendreffe dans ces vers î 

Faudra-t'il , par le fang, jujîifier mon choix ?] 

Ce vers fait plaifir dans la bouche de Titus : 
îl ne vaudroit rien dans celle d'Achille. 

L'un , jaloux de fa foi , va , cke^ les ennemis , 
Chercher , avec la mort , la peine toute prête, ] 

Il fçavoît cependant, dit Horace, le fup- 
plice qui Tattendoit chez UlU ennemi barbare. 

^tqui fciehat quéf fibi barbams 
Tortor parareu 

Ode y. Uv. XXI. 

Et 



Malheureux ! Mais toujours h patàe & la ^Utf^ 

Ont , parmi les Romains , remporté la viÛoire. J 

Ceci paroît imité du fixieme livre de TÉ- 
néide , où Virgile fait prédire à Énèe » pair 
Anchiîe , la fermeté du premier Brutus : 

yii & Tarquinios reges , animamque fuptrbam 
Vltoris Bruti , fafcefquc vidtrc rtceptos i 
Conpdis imperiumihic primus ^ fievafque fecures 
Accipitt : natofquc pater nova bella moventes 
^d petnam pulchrâ pro Ubtrtate vocabit , 
Infili» ! Vttumque firent ta fûfka minores ; 
yincet amor patria « laudumqite immer^ eupido» ^ 

Voulez- VOUS voir les Tarcpiins, & le cou»^ 

f;eux firutus , ce £er vainqueur de la mannie ? 
1 fera le premier conful >de RoQie » « il fera 
porter devant lui les £iifceaux & les haches 
redoutables. Ses enfans voudront rétablir dains 
Home la royauté : il les facrifiera à la liberté 
publique. Malheureux père ! quoiqu^en puifle 
penfer la poftérité , Tamour de la patrie & la 
foif de la gloire triompheront en toi de la 
nature. 

Je fiais qu*en vous quittant > U malheureux 
Titus , &c. ] 

Ce vers , comme Ta remarqué M. de Voi- 
ture , eft foible» Titus eft toujomv conibndtt 
par Bérénice. Après un tableau comme celui 
qu'il vient de peindre, il falloit dire, à<e 
qu*il nous fenible ; Quoi^ Madame ! voute^^ 
vous qu'un Romain, pti a fait ejpérer quelques 
venus , que celid que vous ave:^^ cho'ifi pour amant , 
aille , après de fi beaux exemples , facrifier firi 



suK SÈRÈkîcn. loj 

devoir â* fort plaijir ? ou qudqu^autre chofe de 
iemblable. 

i/tf ne le cherche ^ ir^rat ! qu'au fând di votre 
cœur. 1 

Cette tirade de Bérémce èft éloquente fans 
étxc injurieuie à Titus ; noHs admirons toujoiirS' 
la modération avec laquelle elle fkit parler 
ton défe^oir. 
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£ ne fiuffi-imi point que Bérénice expire, 
plions j Rome en dira ce quelle en voudra dire, ] 

Cette /cène eft néceâaire pour le fond ; 
f indécition de Titus tient toujours le fpefta- 
tour eii fuQ)ens. Air le defiin de Bérénice. .Nous 
penfons avec M. de Voltaire , que cette fcene 
auroit pu être plus déchirante ; un Empereur 
Romain qui, pour exprimer la fituation la 
plus cruelle , nnit par convenir qu'il ne fçait 
ce qu'il dit, prête un peu au ridicule , & n'offre 
point un pérfonnage tragique» 



S^CENE FIL 

w^ &VS fiïd vous Ittipom^ arracher cette envie. 
On vous nomme , & ce nom la rappelle à la vie, ] 

Titus eft dans la plus grande crîfe : d'un 
côté on lui annonce que 'Bérénice fe meurt , 
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& ne defire crue lui pour revenir à, k vie ; 
& de Tautre , le féiîat , le peuple & les tri- 
buns viennent lui repréfenter fon devoir. Ra- 
cine à eu Tadi-effê, par cet -artifice j de fè 
ménager encore un a6le. 

Que tardez-vous ? AUe^ vous montrer â'fa vue.} 

On trouve dans quelques édidons: 
Allez , Seigneur , allez vous montrer X fa vue* 
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SCENE VI IL 

•zLti.f courez cAer la reitulX 

• Antîochus , en ce moment , joue un rôfe 

Î gratuitement odieux ; il prefTe Titus , qui eft 
on rival , de' manquer à fes dévoiris d*empe- 
reur pour l'entraîner chez (à propre maîtrefle. 
Il n'eft point de fpeâ:ateur qui ne fouffre en 
fecret de Taviliffement volontaire de ce per- 
fonnage. 

On4>eutobreryer Ici quJaacommencexneQt 
de cette fcene , le fénat paroît diipoft à ne point 
recevoir Bérénice : il Semble , par ce que Titus 
dit plus bas, j'efpere à mon retour^ &c. qiïe ce 
prince va lui propofer le conti^ire. Nous le 
répétons encore , perfonne n'a fçu , comme 
Racine , peindre l'amour & tirer de cette 
paflion un parti auffi avantageux.. 
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^ Tejpere y à mon retour , 

X^uelU ne pourra plus douter de mon amour, ] 

ici Racine a flipp^^imé la fcene fiùvante , qui 
étoit la 1X5 de cet a^e. La voici : 

AifTIOCHUSi Arface, 
Arface , que dis-tu de toute ma conduite ? 
Rien ne pouvoit tantôt s'oppofet à ma fuite. 
Bérénice & Titus ofFenfoient mes regards. 
Je partois pour jamais. Voilà coinme je pars. 
Je rentre , & dans les pleurs je retrouve la 

reine. 
J'oublie en même temps ma vengeance &,fa 

haine. 

» ■s 

Je m'attendris aux pleurs qu'un rival fait couler 5 

Moi-même à.fon fecOurs je le viens appeller; 

Et, fi fà- diligence eût fécondé mon zèle , 

J'allois, viâorieux, le conduire auprès d'elle. 

Malheureux que ye fuis ! Avec quelle chaleur 

Je travaille fans cefle à mon propre inalheur ! 

C'en eft trop. De Titus porte lui les promeffes., 

Arface. Je rougis de toutes mes foiblefles. 

Défefpéré , confiis , à moi-même | odiçux , 

Laifle-moi: je me yeux cacher même à. tes 

yeux. 

Ce fut avec raîfon que Racine retrancha cette 
fcene , qui étoit tout ^ feiit inutile , & qui d'ail- 
leurs aviliflbit trop Antiochus. 
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^ C £ N E IL 

JLdA reine part , Seigneur. J 

Louis Racine fait ici une «emarque tpû nous^ 
paroit fort jufte. Il dit qu*on ne fçait d'oa vient 
Antiochus, que l'empereur avoit chargé de 
voir Bérénice. H demande encore pourquoi 
Arface efi inflruit plutôt que lui de ce fui s'efl 
f^é chei la reine 6» ehe^ Ji^iAf. Remarques fur 
Bérénice , tom, J, pag. ^po. 

Nous ajouterons que le roi de Comagéne 
&fon confident- auroiem dû inftniîre le fpeéb-^ 
4eur de ce quia empêché Bérénice de fe donner 
k mort, à laquelle elle s'étoit déterminée ent 

[ulttantla fcene. Quoiqu'Arfàce dîTe, en^pariant 

te Bérénice offinfée , qu' * ' 

Vn généreux dépit fuccede à h fureur: 

ce n^eft point éclaircir lefpeâateur. DVilleurs^ 
eft-îl naturel qu'une femme qui veut fe donner 
4a mort , parce que foH amant b quitte , change 
fa fureur en dépit , quand elle voit le peuple: 
exciter Tempeteur à fe iegarer d'elle i 



1 
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SCENE III, 



E 



HFIN , Prince , je viens dégager ma pro», 
mejfe , &c. ] 

-Que veut dire Tkus par ce vers? Quelle 
promejji vient-il dégager F Nous croyons n*avoîr 
d^autre interprétation à donner à ce mot , finon 
que , touché des pleurs de la reine , Titus efl 
oèterminé àrépoufer ; cependant y^dans Tinfbuit 
même où Bérénice s^efl montrée à lui dans la: 
douleur la plus vive , Titus lui dit très-claire- 
ment le contraire, aâe Vrfcene vi. Racine, 
par cette éouivocfue , n'a donc prétendu que: 
donner le cnange à Ântiochus. 

Calmer des déplaijîrs moins cruels que les mtens^l 

Comment ,. par quel moyen Titus calmera^ 
t4l ces diplaifirs? II avoue « dans la fixieme 
fcene , ^'i/ eft venu fans fçavoir fon dejfàn^ 
Racine , en ôtant tout prétexte à Titus de re- 
voir la reine , convient par-là d'une faute cour; 
iidérable , fur-tout dans un dernier aâe. 



SCENE VI. 



B 



E la crainte à l'efpoir , de Vefpoir à la rage, 1 

Voilà le réfumé de toute la pièce : voilà 
tout Tarfifice dont Racine s'eft tervi ; chaque 
afteur paffe tour-à-tour de la crainte à Vejpoir^ 
& de l'efpoir à la rage^ 
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SCENE F. 



VMZ'VOUS bien promis d'oublier ma mé» 
moire ? ] 

On prétend que les mêmes chofes avoknt 
été dites à Louis XIV. 

Vous m'aime^, vous me le foutenet^ , &c, ] 

Maderaoilelie de Mancini dit à Louis XIV 
en partant: vous m'aime^, vous êtes roi, vous 
pleure^, & je pars. Racine, dans la cinquième 
fcene du quatrième aâe , a déjà fait ufage de la 
moitié de cette réponfe , en faifant dire à Bé- 
rénice : 

Vous êtes empereur , Seigneur , & vous pleurez. 

Il femble n'avoir rien voulu perdre de ces 
mots fublimes, & vouloir profiter, dans les 
vers que nous venons de citer, de ce qu'il 
avoit omis dansleoHatrier^ne afte. Mais, comme 
le remarque M. ae Voltaire , la réponfe de 
Mancini eft bien plus énergique & bien plus 
remplie de fentiment. , 

Xi/tfç , ingrat ! life^ , & me laijfe^ fortir. ] 

Il y a , félon nous , bien de l'adïeffe à laifler 
deviner , par la réponfe de Titus , le parti que 
Bérénice a pris. • 
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SCENE FI. 



J 



£ m'attendis , Madame , à toutes les douleurs, ] 
On lit dans quelques éditions: 
7e préparai mon ame à toutes les douleurs. 

Oui, Madame ; 6» je dois moins encore vous 

dire , &c. ] 

< 

Ce vers femble être la critique de ceux de 
Corneille , où Titus dit à Bérénice , aâ« IIL 
fcene v : 

Hé bien , Madame , il faut renoncer â ce tfere ^ . 
Qui de toute la terre en rain me fait l'arbitre. 
Allons dans vos' £tats m'en donner un plus doui^t 
Ma gloire la plus haute cft celle d'être à vous. 
Aîloas où je n'aurai que vous pour fouveraine 9 
Où vos bras amoureux feront ma feule fhaîne. 
Où l'hymen en triomphe à jamais Tétrciadra > 
Et foit de Rome cfclave ôc maître qui voudra» 

• » • • 

Et je ne réponds pas que rna main , à vos yeux « 
Nmfanglante à la fin nos funefies adieux. J 

Si Titus êtoit réellement décidé à fe donner 
la mort pour une femme , il ne feroit pas plus 
digne d'être empereur, que sll âbandonnoit 
4'empire pour fuivre Bérénice en Aile. Titus 
ne parle fans doute du deflein où il eô de 
s'ôter la vie > que pour intimider Bérénice » & 
f exciter à conferrer fes jours* 
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SCENE DERNIERE. 



X 



E croîs tout. Je connais votrt amour, 
tdais vous , connoijfes^moi , Seipiew , â votn 
tour,} 

On Ut dans quelques édmonsr 

Je crois tout. Je vous connois tôt» deux. 

Mais connoiflezYous-mème un prince lasdheu- 

reux. 
On e(l étonné de voir revemi* Antlochus , 
après la réfolution qu^il avoit prife; mais il 
faut fe reiTouvenir que Titus Ta rait denuoder » 
& que celui qu'il lui a envoyé a^ pu s'oppofer 
à Ton deâeim 

Mais croine^''VOUf , Seipieur , en ce moment 
fataf] 

V A K t A » T E. 

IVIais le pourriez-vous croire y en ce laoment 
fatalv 

Vivc^^i & faites'voas un effort généreux. "[ 

De trois perfonnes qiû veulent mourir , au- 
cune ne meurt; & le ipeâateur eft content, 
parce que Racine a eu Tart de rendis mtè^ 
reflants les trois peribnoag^es de cette iceae. 

Polir la dernière fois , adieu , Seigneur, ] 

Bérénice, qui ne pouvoit fe déterminer 
à fe féparer de Titus » confent maintenant » 
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artîr. On ne {çauroit trop admirer Racine , 
par le aux & reflux des fentiments âvL 
oeur , a fçu intérefler pendant cinq aâes dans 
pièce fans aâion. 



Hélas!] 

Cet hélas qui finit cette pièce paroim>ît 
ridicule à bien des gens ; cependant l'auteur 
n'avoit que cette refTource pour faire fortir 
Antiochus de la fcene d'une manière qui fatisr 
fit le ^dateur. 

FIN. 
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EXAMEN 

DE BÉRÉNICE. 

JLi E principal défaut de la tragédie de 
Bérénice eft de n'avoir point une mar- 
che affez vive & affez tragique. L'aârîon 
ne fe prolonge que par des raéprifes , 
ou par des moyens plus ingénieux que 
grands , plus adroits que tragiques. Le 
caraftere de Titus eft foible , celui de 
Bérénice monotone , & le rôle que joue 
Antiochus eft trop fouvent indigne d\ui 
roi & d'un rival ; peut-être Racine au- 
roit-il pu donner à ce rôle un peu plus 
d'aâivité & de confiftance , enfuppofant 
que la violence de fon amour auroit 
porté Antiochus à entrer dans une des 
conjurations qui furent faites contre 
Titus , au rapport des hiftoriens , & dont 
Phymen de Bérénice eût été le prétexte. 
Cette conjuration découverte , le péril 
p effant qu'auroit coiuai Tempereur eût 
ouvert les yeux à Bérénice , & l'eût dé- 
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terminée à s'éloigner de Rome & à re- 
noncer au nom d*impératrice , pour affu- 
rer par-là les jours de fon amant. Titus , 
qui r^^ùt pas voidu paroître moins géné- 
reux que Bérénice , eût fait rougir les 
Romains de leiu* foiUevement , en par- 
donnant aux coupables, & eût donné 
en cette occafion l'exemple dé cette clé- 
mence fi célébrée fur tous les théâtres, 
dont Métailafe a fait le fujet d'un de fes 
chefs-d'œuvre. Corneille & Racine au- 
roient fans doute traité ce fujet d'une 
manière plus propre à leur faire hon- 
neur, s'ils euffent été lej maîtres du 
canevas ; mais obligés de s'aftreindre aux 
Vues particulières qu'on leur prefcrivoit, 
ces deux grands hommes tombèrent dans 
inconvénient inévitable de tous les fujets 
de commande. Dans cette forte de lutte , 
il fallut nécefTairement que ceki de ces 
deux poètes qui n'avoit en partage que 
la force & l'élévation du génie , luccom- 
l^ât fous un adverfaire dont le génie plus 
fouple appelloit fouvent l'adreffe & les 
glaces à fon.fecours. 

La foibleiFe de Titus , le ton élégiaque 
^e Bérénice, font fans doute un des 
mérites de cette pièce ; car fi Titus étoit 
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plus héros , plus Romain , cotnme Tau- 
roient defirë quelques critiques : fi Béré- 
aice avoit montre plus de fermeté que 
de fenfibiUté , la pièce auroit été fans 
contredit beaucoup moins intéreffante. 
L'héroïfme ne produit cpie Tadmiration , 
& l'admiration n'eft point un reffort tra- 
gique. 

Si l'on compare Bérénice aux ouvrages 
vraiment tragiques du théâtre , aux Rha- 
damifte , aux Cinna , aux Ândromaque , 
aux Iphigénie , aux Mahomet, Bérénice 
ne fera regardée que comme une des plus 
foibles tragéilies de Racine ; maïs fi on 
examine quelle fécondité dans fefprit, 
& quelles reflburces dans le cœur il 
falloit avoir poiu- tirer im fi grand parti 
d'un fujet aufli mince , alors cette pièce 
fera mife au rang de fes chefs-d'œuvre ; 
Part qu'ii a mis dans la gradation des {en- 
timents , & Télégance avec laquelle il les 
exprime, feront toujours lire cet ouvrage 
avec un nouveati plaifir. » Rappellez- 
H vous, dit à ce fiqet le célèbre J. J. Rouf- 
>f feau , dans fa letire à M. d* AUmhcrt fut 
v^ Us fpeSacUs y une pièce à laquelle je 
^ crois me fouvenir d'avoir afiulé avec 
♦^vous il y a quelçies années , & qui 
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» nous fit un piaîfir auqael nous nous 
» attendions peu , foît qii'en effet Tauteur 
►> y eût mis pUis de beautés théâtrales 
» que nous n'avions penfé , foit que Tac- 
>> trice prêtât foh charme ordinaire au 
» rôle qu'elle faifi^it valoir. . . . i) Dans 
» queUe disposition d'efprit le fpcâateuf 
» voit-il commencer cette pièce ? Dans 
» un fentiment de mépris pour la foibleiTe 
»> d'un empereiu" & d'un Romain , qui 
» balance , comme le dernier des hommes^ 
*> entre fa maîtreiTe & fon dévoir; qui^ 
ii> flottant incefiamment dans une désho* 
» notante incertitude ^ avilit , par des 
^> plaintes efféminées , !• caraâere pref« 
>> que divin que lui donne l'hiftoire ; qui 
i#£ait chercher dans un vil foupirant de 
» ruelle le bienfaiteur du monde & les 
M délices du genre humain. Qu'en penfe 
4> le même i|>eâdteur après la repréien/* 
yf tation ? U finit par piamdre cet homme 
» fenûble qu'il meprifoit , par s'intéreflfer 
y> à cette même paifion dont il kii faifoxt 
» un crime , par murmurer en fecret du 
»facrifice qu'il eft forcé d'en faire aux 
p> lois de ià patrie ; voi^à ce que chacun 

1) W^ Cauffin , peut-être la fenlc aftrîce de 
rEiirope £itte pour rendre ce i^^e. 
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» de nous éprouvoit à la repréfentatîon. 
» Le rôle de Tit s , très-bien rendu , eût 
»> fait de TefFet s'il eût été digne de lui ; 
»> mais tous fentirent que Pintérêt prin- 
» cipal étoit pour Bérénice , & que c'étoit 
» le fort de fon amour qui determinoit 
^ Pefpece de la cataftrophe. Non que fes 
» plaintes continuelles donnaffent une 
h grande émotion durant le cours de la 
»> pièce : mais , au cinquième aâe , où , 
» cefTant de le plaindre , Tair morne , Toeil 
w fec & la voix éteinte, elle faifoit parler 
»une douleur froide approchante du 
» défefpoir , Tart de Fadrice ajoutoit au 
» pathétique du^rôle , & les fpeôateurs 
h vivement touchés commençoient àpleu- 
» rer , quand Bérénice ne pleiu-oit plus. 
» Que fignifîoit cela ? finon qu'on trem- 
h bloit qu'elle ne fut renvoyée ; qu'on 
wfentoit d'avance la douleur dont fon 
»toeur feroit périétré; & que chacun 
» auroit voulu que Titus fe laiffat vaincre , 
M même au riique de l'en moins eftimer,... 
i;> La reine part fans le congé du parterre : 
f>> l'empereur la renvoie invitas invitam , 
» on peut ajouter invita fptclatore. Titus 
f> a beau refier Romain , il eil le ieul de 
»ion parti ; tous les fpeôateurs ont 
» époulé Bérénice n. BAJJZE T. 
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PREFACE 

DES ÉDITE U R S. 

1\.ACINE, dans Bajazet , fuivit une 
route qu'on n'avoit point encore ofé 
fréquenter. On regarda comme une nou- 
veauté de voir des Tiurcs fur le théâtre. 
L'hiftoire de cette nation n'étoit point 
alors connue comme elle Peft aujour- 
d'hui ; d'ailleurs , depuis la renaiflancé 
des lettres on n'avoit point hafardé de 
tnettre en aftîon un fujet récent. Cette 
tentative fiit accueillie avec d'autant plus 
de raifon , qu'elle fembloit ouvrir à tous 
les poètes ime nouvelle carrière à par- 
courir. 

Racine a fait entrer dans cette pièce 
les principaux événements de l'hilloire 
de TEmpire Ottoman; la défaite de Bajar 
zet I par Tamerlan ; la gloire du règne 
de Soliman I , la prife ae Rhodes , fes 
autres viftoires en Afrique , en Perfe & 
en Hongrie ; fon mariage avec Roxelane ; 
le meurtre d'Ofiuan U, devenu le jouet 

F i) 
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d*iine populace înfolente ; la révolte des 
Spahis , qui penfa faire perdre à Amurat 
le trône & la vie ; enfin le fiége de 
Bagdad. On ne peut trop admirer Tart 
avec lequel ce poëte a Içu profiter de 
ces différents traits ; la manière dont il 
les a expofés dans fon drame , nous dif^ 
penfe d'en doiyier le précis. 

Qiioiqiie Hacine ait fuivi exaélement 
rhiftoirç en bien des points , & qu'il fe 
foit conformé autanj qu'il Ta pu aux 
ufases des Turcs , le Jugement de Cor-» 
neilie n'eft pas pourtant fans fondement. 
On rapporte que ce grand homme , aflit 
tant à la première repréfentation de 
Bajaz^t , dit ^ Segrais , placé auprès de 
lui , que Us pcrfonndgcs de cette tragédie 
avoimt j, fous 4^s h^its turcs , desfenù^ 
ments français. J^ ne Iç dis qu'à vous , 
ajouta-t-il, Vautres croiraient que la Joz 
loufie me fait parler ^ 

Cette tragédie fut repréfentée le 4 ou 
5 Janvier 1 67a , fur le théâtre de rhôtel 
de Bourgogne. On n'en fit point de cri- 
tique en forme ; on fe contenta d'y 
reprendre en gros quelques défauts. Xin^ 
femme de beaucoup d'efprit ( Madame 
de Sévigné ) , pour refter , comme ellel 
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le dit elle-même , fidelle ^Jes vieilles ad- 
mirations , ne porta point mr Bajazet un 
jugement favorable; Cela prouve feule- 
ment qu'une femme peut avoir beau- 
coup d'efprit , & n'être pas en état de 
juger une pièce de théâtre. Il nous femble 
cependant cjue fi le peintre inimitable du 
cceur humam , lui qui a exprimé avec 
tant de grâces & de vérité les charmes 
& les flireurs de Tamour , devoit trou- 
ver des partifans & des défenfeurs , ce 
devroit être fur-tout parmi les femmes. 
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PRÉFACE DE U AUTEUR. 

Sultan Amurat , ou fidtan Morat, empereur des 
Turcs, Slc,'^ 

Ceft Amurat IV, dix-fepticme fultan de la 
race des Ottomans > ne en 1609 ^ mis fur le 
trône en 1623 , & mort d'un accès de ftevre en 
1639. U étoit fils d^Âchmet I , quinzième ililtan» 
mort en 161 7 après un règne de quatorze ans 
& quatre mois. 

On peut dire que le refpeSl que Von a pour les 
héros s'augmente â mejure qu'ils séloignerH de 
nous, ] 

Ce paâàae ne prouveroit-il pas que pour 
rendre les Héros plus dignes de notre adniira- 
tion , il faut les taire paroître , non tels qu'ils 
font , mais tels qu'ils doivent être ; car pour- 
quoi le refpeft pour les héros s'airgmentc-t-il 
à mefure qu'ils s'éloignent de nous ? Ceft <ju'un 
homme , quelque grand qu'il foit , a toujours 
des foibleues , & que la connoiffance que nous 
en avons , ne peut manquer d'affoibiir l'idée 
d'eftime ou d'admiration qu'on veut nous inf- 
pirer pour lui. Si , malgré la diftance des temps 
& des lieux, le poète nous repréfente fon 
héros tel qu'il étoit avec toutes fes foibleiles, 
il le remet , pour ainfi dire , parmi nous , & 
nous infpire d'autant moins de reipeâ pour lui» 
qu'il le rend plus femblable à nous. 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

^I7Z ton retour tardait à mon impatience ! 
^t que y d'un œil content , je te vois dans Byfancel'] 

Le nom de Byfance que portoit autrefois la 
ville , qu'on nomma depuis Antonia , & que 
nous appelions aujourd'mii Çonftantinople , ne 
fen plus k déiîgner cette dernière ville. La diffi- 
culté qu'auroit trouvée Racine à faire entrer 
^ en vers le nom de Çonftantinople , lui a feit 
préférer celui de Byfance, 

Songe que du récit , Ofmin , que tu vas faire , 
dépendent les deftins de l'Empire Ottoman, ] 

La manière dont le fujet eft expliqué eft 
s^dmirable ; les aâeurs parlent fi naturellement , 

F iv 
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qn*on ne s'apperçoit point* que le poète aîf 
voulu ioftruipe le fpeôateur. Cette fcene paâè 
pour un chef-d'oeuvre d'ejqpofltion. 

Ottoman eft adjeâlf , contre la règle ordi- 
naire des noms.propfes. C'eft une exception i 
Tufage général. Nous ne pourrions pas dire 
également Tempirt Bourbon pour V empire des 
Bourbons. 

Sabylime, Seigneur, à fon prince fidelle , 
Voyoit, fans s étonner , notre armée amour ^clle ; 
Les Perfans , &c. ] 

C'étoit Schah Âbbas , roi de Perfe , qui s'etoit 

emparé , au commencement du règne d^Amu- 

rat y. de la province & de^ la ville- de Bagdad, 

Racine appelle cette ville Babylone^ quoicm'elle 

n*en ait jamais porté le nom , & qu'elle ait 

toujours eu celui de Bagdad, ou du jardin de 

Dad^ moine dont la cellule échappa feule avec 

fon jardin à la ruine totale de Seleucie. Racine 

a cru que la ville fondée par Seleucus Nicator» 

ayant été appellée dans la fuite Babylone^ parce 

qu'elle s'accrut des débris de cette grande ville , 

comme fon fondateur fe l'étoit propofé , PHn. 

liv, VL chap, 26. la ville de Bagdad pouvoit 

également être défignée fous le nom de Baby^ 

lone y puifqu'elle reçut dans fon enceinte les 

habitans de Seleucie , & qu'elle fut y depuis la 

deftruâion de cette féconde Babylone , la ville 

la plus importante de toute la contrée. 

Un long chemin fèpare & le camp & Byfance, J 

Quelque, diligence que fisiffe Ofmin, le che* 
min du camp d'Xmuratà Byfance y comme l'ob» 



SUR B AJ AZE T. 129 

ferve M. Tabbé d'Olivet, nen fera ni plus ni 
moins long ; mais Ofmin veut dire que le temps 
qu'il a employé a faire un fi long chemin efl fi 
confidérahle , quil ne peut affurer que les chofes 
/oient encore dans le même état oh il les a laijjées 
lorfquil s efl éloigné du camp (TAmurat, C'eft par 
cette alliance de mots que le poète a fçu donner 
à (on ftyle une pfecifion qui n'exclut point la 
clarté. 

Amurat efi content , fi nous le voulons croire , 
Et fembloit fe promettre une heureufe viéloire, ] 

M. Tabbé d'Olivet remarque avec raifonr 
qti'on ne peut paffer auflî brufquemem du pré- 
lent efi à l'imparfait femhlott. Nous croyons , 
avec Louis Racine » que c'eft une faute de 
rimprimeur , & que le poète avoit mis : 

Amurat eft content , fi nous le Voulons croire , 

Et iemble fe promettre une heureufe victoire» 

Ils regrettent le temps y à leur grand cmur fi doux ^ 
Lorfqu'affurés de vaincre, ils combattoient fous, 
vous,^ 

On ne dit point le temps lorfque , le temps ' 
auquel, &c. mais le temps ou, M. Tabbé d'Olivet 
prétend que les jpots qui fe trouveht entre le 
temps &- lorfque , doivent fervir à faire excufer 
cette licence ; mais cette raifon ne nous paroît 
point propre à juftifier Racine. Il nous femble 
que ce poète auroit pu mettre : 

Ils regrettent le temps, à leur grand co^r fi 

doux , 
Ce temps où, fur s de vaincre, ils combattoient* 

fous vous. F V 
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Tel étoh fon deffeln. Ctt efclave eft venu ; 
// 4 montré fon ordre , & na rien obtenu. ] 

Ces doux vers annoncent ta cataflrophe. 

Quoi y Seigneur ! le ftiltan reverra Jon vîfage. J 
Cette expreffion rtverra fon vifage^ paroit 
trop amenée par la rime. 

Et même il a voulu que Vheureufe Roxane , 
Avant quelle eut un fils , prît le nom jU fultane. J 

Les maitrefles du grand feigneur ne pren- 
nent le nom defultanes qu'après qu'elles ont 
eu un fils. Racine fei t que Roxane l'a obtenu 
par avance ; cette fidion étoit nèceflaire poiir 
relever la dignité du rôle > & pour fauver l'in- 
décence d'un pareil p^onnage par rapport à 
nos mœurs. 

Vimbécille Ibrahim ,* fans craindre fa na'iffance i 
Traîne , exempt de péril , une étemelle enfance. ] 

Racine a fait d'Ibrahim un imbécille, pour 
mieux fonder les prétentions exclufîves de Ba- 
)azet au trône des fultans. Ibrahim fuccéda à 
Amurat , & fîit père de Mahomet IV. 

Louis Racine rapporte que Boileau difbit que 
fon ami avoit encore plus que lui le génie fatyriqâe^ 
& qu'ail citait pour preuve ces quatre vers fi admi* 
râbles. Remarq. tom. I. pag. 443. 

Et goûter y tout fanglant^ le plaifir & la gloire 
Que donne aux jeunes coeurs la première vivait e, ] 

• On goûte le plaifir , maïs on ne goûte pas la 
gloire > on en jouit^ L'un paiTe à la faveur de 
l'autre. 
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'JL* embarras irritant de ne s'ofer parler, &c. ] 

Ces détails amoureux , vus avec trop de 
fineffe , ne conviennent point au cara«ftere 
d'Acomat II auroit dû s'arrêter à ce vers : 

• Il vît que fon falut 

Dèpendoit de lui plaire , & bientôt il lui plut. 

£t même , avec [es fils partageant fa tendrejfe, } 

Ce vers annonce , fans l'apprendre , au fpec- 
tateur l'amour d'Atalidé pour Bajazet. Racine 
eft peut-être celui de nos poètes qui ait mieux 
connu Fart de préparer les catafirophes. 

If un 6* Vautre ont promis Àtalide à ma foi, ] 

L'un & Vautre, c*eft-à-dire , Roxane & Bafa* 
set. Comment Bajazet^ qui aime & eft aimé 
d'Atalide, a-t-il pu promettre cette princefle 
à Acomat? 

Voudrois'tu qu'à mon aîje , 
Jefijfe de V amour le vil apprentiffage ?] 

Racine a bien fenti qu'il auroit été ridîcute 
qu' Acomat fut amoureux ; il lui donne une 
paflion plus convenable à fon âge , Tambition. 

Une remarque à faire en panant , c'eft que 
d^ms Racine Tamour eft l'ame de fes traigédies » 
& que la politique n'y paroît qu'en fécond 
ordre. Dans Corneille , au contraire , la poli-» 
tique occupe fouvent le premier rang , & Ta- 
mour le fécond; auffi chez ce dernier les pièces 
font plus admirables qu'intéreilTantes. 

F vj 
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Et ne nu pique point du fcrupvle injenfé 
De bénir mon trépas quand ils Vont prononcé, J 

Les critiques du temps ont cru qu'on ne 
pouvoit àjxQ prononcer le trépas; mais le mot 
à* arrêt , qui eft fous- entendu , femble faire paffer 
cette expreffion. C^eft par* ces ellipfes que Fau- 
teur a fçu donner de la précifîon à la langue 
françaife. 

Demeure ; & y s'il le faut , fais prêt à confirmer 
Le récit important dont je vais V infirmer, ] 

On peut remarquer ici l'attention de Racine 
à motiver les raifbns quil a eues de faire reflet 
un perfonnage fubalteme fur la fcene. 



D 



SCENE II. 



ECLARONS'NQxrs , Madame 3, êrrompotà 
le filence, ] 

Le caraftere d'Acomgt efl un modèle acHevé 
de poiitiqiie. Il efî: vrai que Tamour de Bajazet 
pour Atalide renrerfcra tous fes defTeins ; mais 
Acomat pouvoit d'autant moins foupçonner 
cette intrigue , que Roxane & Bajazet . comme 
il le dit lui-même , lui ont promis Atalide, Si , 
dans laTliébaïde , Cré'on s'étoit conduit comme 
Acomat ^ fon rôle auroit érè d'autant plus in- 
téreflant qu'il ne travaillbît que pour lui. On 
peut voir , par la comparaifon de ces deux rôles , 
a peij près les mêmes pour Te fond, comment 
Racine a fçu profiter en maître des fautes de 
fë jeunefTe : le caraftere d'Acomat paroît être 
celui de Créon corrigée 
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Des murs de ce palais ouvreT^-lui la harfitre, ] 

La barrière des murs ^ expreffion très-jufte, 
eu égard aux murs d'un ferrail. 

Déployé^ en fort nom cet étendard fatal , 
Des extrêmes périls f ordinaire JïpidL ] 

Cet étendard fatal Q&. la bannière de Mahomet^ 
gardée religieufement dans le tréfor du prince, Lorf 
quelle efl arborée , tous les fujets depuis rdge de 
fept ans font obligés de prendre les armes & de fe 
Téinger/bus ce drapeau. Remarques de Louis Ra- 
cine , tom. I. pag. 446. 



SCENE III. 

^ çAVEZ-vov s fi demain 
Sa liberté , fis Jours feront en votre main?'\ 

En votre main eft le mot propre , parce que 
Tordre'^'Amurat ne peut être que dans Tune 
des mains de Roxane. On a eu tort de critiquer 
cette expreffion. 

S*il m aime y des ce fOur il me doit époufer, J 

Ce vers eft terrible pour Atalide , & peint, 
à la fois Pamour & l'ambition de Roxane. Cette 
femme , que le poëte n'a point .fait connoître , 
va découvrir elle-même (a jaloufie , fon ingra.- 
titude & {on emportement. 

Quand je fais tout pour lui , /// ne fait tout 
pour moi, J 

Affez généralement on eft dans l'opinion que 
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les monofyllables rendent un vers dur , cepen- 
dant on peut voir fi ce vers manque d'harmo- 
nie ; il femble même qu'il a plus de grâce & 
de précifion que les autres. Voyez quelle dou- 
ceur dans cet autre vers de Phèdre : 

Le jour nejl pas plus pur que le fond de mon cctur^ 

Aôe IV. fcene III. 

Dans Vkat malheureux é^oh je Vaifçu tirer,'\ 

Racine répétera bientôt cette même penfée^ 
mais d^une manière plus énergjique : 

Rentre dans le néant dont ie t'ai fait {brtir.. 

A^e IL fcene z* 

Adieu^J^ous fçaure:^ tout çprts cette entrevue. J 

Le caraâere de Roxane eft à peu près le 
même que celui d'Hermione > mais les nuances 
en font bien différentes. On a reproché à Ra- 
cine de n'avoir point des carafteres & des fitua- 
tions affez variées ; mais on ne peut en même 
temps s'empêcher d'admirer les reflburces de 
fon art pour traiter les mêmes chofes avec des 
couleurs fi peu femblables. 



SCENE IV. 



M< 



.ON unique ejpérance efi dans mon dtfi/polr.j 

Corneille avoit dit dans le Cid , ade L 
fcene ii. 

la plus douce efpéraoce eft de perdce rcfpoir. 
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& plus ]|aireufement encore: 

Le défe fpo^fied bien à des hommes pcrdtw , 
C'eil Tunique recours de ceux qui n'en ont plus. 

C'eft à peu près la mêtne idée que celle de 
Virgile , qui fait dire à Énée , liv. IL vers 3Ç4. 

Una faltis vidis nullam fperare falutem» 

Vers qu\in de nos poètes modernes a tra- 
duit ainfi : 

Le falut des vaincus eft de n'en point attendce»^ 

Mais , a ne point mentir. J 

A ne point mentir , manière de parler qui 
appartient à la comédie. 

£t je croyois toucher au bienheureux moment. J 

Bienheureux n'eu plus le mot propre dans ce 
fens. On mettroit à prêfent : 

Et je croypts toucher au fortuné mûment^ 

A V erreur de Roxane ai-je du n^ovpofer , 
Et perdre mon amant pour la déjahujer ? J 

Le poète colore ici avec beaucoup d'adrefle 
la perhdie d'Atalide , qui trahit k confiance 
que Roxane a eue en elle» 

P^nfes-tu mériter qu'on fe perde pour toi ? 
Peut-être Bajat^et , fécondant ton envie y 
Plus que tu ne voudras:, aura foin de fa w.] 

Quelle déîîcateffe dans la peinture qu'Ata- 
lide fait de fes fentiments \ que tous les replis 
de fôh ame 'ont bien développés ! que û ja- 
loufie eft tendre & afFeôueufe î Ce n*eft pf>int 
la fiireur atroce de Médée , ce n'eft que Tin- 
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Siètude d'une ame délicate & fenfî^ 
il connoi^oit toutes ces finefles. ^ 



Roxant , jufqu'aa bout , ignore fit rivale. "[ 
Jufqu'au hout 1 tenue trop familier. 

fent^ en d'autres lieux enfermer vos regrets. 
Et de leur entrevue attendre le fuccès. ] 

Racme ne pouvoit guère Éûrc fortir autre- 
ment Atalide. 

Dans ett aâe , Racine a feit connoitre l'in- 
trigue de la pièce & le car\3ere des diflEèrents 
perfonnages; l'aâion même eft commencée. 



5g^**%_^ 
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ACTE IL 



i<-«* 



SCENE PREMIERE. 

^^ U£ , quand je vous fervoh , je fervoh mol^ 
époux,ll 

On admire ici avec quelle adreâe Racine 
a fçii mêler. rambition avec l'amour ; ces deux 
paillons , aînfi fondues , produlfent un intérêt 
plus vif; Roxane , feulement ambitleufe , n'eût 
intéreffé que foiblement; 8c ce rôle n'auroit 
point été tragique , fi l'ambition de cette prin- 
cefTe n'avoit pas été conduite par un amour 
effréné. 

Oui , je fçais que depuis qu'un de vas empereurs j 
Baja^et, d*un barbare éprouvant les fureurs^ &c.] 

Uempereur dont il s'agit ici eft BajaT^et L fiir- 
nommé Ilderim ou le foudre , vaincu & fait 
prifonnier parTanlerlan en 1402 ^ dans la même 
plaine où Pompée défit Mithridate. On croyoit, 
au temps de Racine , que Tamerlan avoit fait 
enfermer Bajazet dans une cage de fer > & 
que fa femme avoit fouffert les traitements les 
plus barbares. Louis Racine prétend que les- 
juccejfeurs de ce fultan , pour nêtre plus expojes 
à de pareils outrages , ne voulurent point avoir 
de femmes Ultimes , 6» quils fe contentèrent £a* 
voir des enfants de Uurs concubines^ RenuurquéSy 
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tom,Lpag. 44p. On regarde aujourd'hui la cage 
de fer y dans laquelle Bajazet fut enfermé^ & les 
indignités exercées envers la fultane , comme 
une fable imaginée ^ar les Thrcs pour xlésho^ 
horer Tamerlan. 

Ce Soliman jetta^ Us yeux fur Roxelane. 

C'eft cette même Roxelane à qui l'un de 
nos plus beaux efprits , & de nos plus grands 
littérateurs, afeit jouerun rôle fi brillant dans 
un de fes Jolis contes. Ce Soliman qiiî Tépoufa 
■fiO. Soliman I. faroommé le Grand, 

Malgré tout fin orgueil , ce mpnarque ji fier y 
A fin trône , à fin lit daigna Vajfocier. ] 

Fier & officier ne riment point â Poreille. 

Sans quelle eût £ autres droits^ au rang d^impé» 

ratrice , 
Qu'un peu d!attraits peut-être ^ & beaucoup d^ar* 
tifice.l 

M. de Thou écrit que Roxelane fe fetvit d'un 

{prétexte de religion pour engager Soliman à 
'époufer. On difoit auffi qu'elle Tavoit captivé 
par de$ pfailtres qu'une Juive lui avoit donnés. 
Roxiolan^ . . , &/ m^jorem ^ dignitatis gradum adi" 
pifçeremr , à.JimuLatâ religione occafionem fump- 
fit , , , pfaltris ah liahrtieâ fagâ . . . fubminifiratis. 
Ibid» pag. 326 & 327. 

. Ce qu'était Soliman , 6» le peu que je fils, ] 

Cette réponfc de Bajazet eft à la fois noble » 
ferne & adroite. 
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Songeai; fans me flatter du fort de Soliman y 
Ai:, meurtre tout récent du malheureux Ofman, ] 

C'étoit Ofman II , étranglé par les janiffaires 
en 1622, & fucceffeur de Muftaphall, frère 
d'AchmetI, pcre d'Ofman, & mort en 1617. 

Et daigne^ commencer 
A me mettre en état de vous récompenfer,'\ 

Roxane cfl: maîtrefle de R deftinée de Baja- 
zet , cependant ce prince n*oublie point qu'il eft 
fait pour devenir fon maître ; il lui parle ici 
avec toute la fupériorité de fa naiffance. Il 
femble ne voir en elle qu'une efclave dont il 
récompenfera les fervices. 

Je ne m'en défends point : ma bouche le con* 
/#,&c.] 

Virgile fait tenir le même langage à Énée : 

Ego te , qus plurima fando 
Emimerare valcs , nunquam , regina , negabo 
Piomericam s nec me meminidè pigebic HhCae, 

Enéid, liv, If^, vers 33^ & fuiv. 

Grande reine 9 je ne nierai point que vous ni 
m'ayie:^ comblé de toutes les faveurs , dont vous me 
parle[; tant que je vivrai & que je conferverai 
de la mémoire , je ne les oublierai jamais ; jamais 
je ne perdrai le doux fouvenir de la généreuft 

Car enfin qui m* arrête ? Et quelle autre affurance 
Demanderois'je encor de fon indifférence ? 
L* ingrat eft-il touché de mes emprejfements ? 
L'amour même , &c. } 

On peut comparer ici Racine avec lui-même 
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& voir comment il a tracé la même image 
fous différentes couleurs, Hermione» dont k 
caraâere eft tout-à-fàit femblable à celui de 
Roxane^dit dans la même fituation; 

Le cniel ! de quel œil il m'a congédiée ! 

Sans pitié y fans douleur au moins étudiée î 

Ai'je vu fes regards fi troubler un moment ? 

En ai-je pu tirer 0t fiul gémijfiment ? 

Muet à mes foupirs « tranquille à mes aUarmesy 

Sembloit'il fiulement qu'il eut part à mes larmes î 

Et je le plains encore ï &c. 

Andromaque , aâe V. fcene i. 

Ces deux endroits paroiffent imités des 

Ï»laintes de Didon dans Virgile , comme nous 
'avons déjà dit , tom. I. pag. 19^. 
Kam quid diflSmuIo , auc quac me ad majora leferro * 
Kum fletu ingemaic noftro? Num lamina flexic? 
Num lacrymas viâusdedic, anmiferacus amancemeil' 

Enéid, liv» IK». vers 367. 

Car au' ai'je à dijjimuler ? Dois-je attendre que 
tu pouyes Vqffenfi plus loin ? Le barbare a-t-il 
été touché dejnss pleurs ? A-t-il ver fi quelques lar- 
mes ? A-t-il daigné regarder fin amante , & être 
finjîble à fi peine ? Traduâion de Tabbé Des- 
fontaines. 

Mais je niaffure encore aux bontés de tonfitre, ] 

Nous ne croyons pas qu'on dife s'affmrà 
quelque chofi, 

JSajaiet, écoute^ , je fins que je vous aime, J 
Ce paffage rapide de la fiureur à la tendreflb > 
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8c de la tendrefle à ia fureur , eA fublîme ; il 
ae manque jamaU de faire beaucoup d'effet au 
diéâtre, quand raâ:nce , chargée du rôle de 
Roxane , eft capable de le bien faire fentir. 

Tu foupires enfin , ^ fembles te troubler. ] 

Bajazet foupire de ne pouvoir pas expliquer 
à Roxane la raifon de fes refus. Roxane attribue 
fon trouble à une caufe plus favorable pour 
cHe. 

L'art avejc lequel l'auteur a fçu prolonger 
Terreur de Roxane ^ nous femble admirable; 
Bajazet lui répond toujours avec beaucoup de 
fagefle, mais il nç dit point fon fecret» 



SCENE IL 

JTxcoMATyc'en eftfak, 
Vouspouvei retourner a je n ai rien à vous dire^ &c.] 

Il y a grande apparence qu'il- s'efl gliffé ici 
une tranfpofition , oc qu'il y avoit dans le ma- 
mtfcrit de l'auteur : 

Acomat , c*en efl fait ; 

Du fultan Amurat je reconnois l'empire ; 

.Vous pouvez retourner^ je n'ai rien à voàsi 

dire, &c. 

En effet , après ces paroles , je n'ai rien i 
vous dire , il n'efl pas naturel que la fultane 
dife autre chofe que forte:^. Les deux versfiu» 
vantij s'adrelTent aux gaprdes du fertail. 
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Bajazst ne veut point époufer Roxane ; elle 
va le livrer à la mort : la pièce paroit fiaie. 
Mais prcfque toujours chez Racine , comme 
nous robferverons dans la fuite , ce qui paroit 
terminer la pièce dans les premiers aâes eil 
précifément ce qui en recule la cataftrophe ; & 
ce qui paroit la reculer dans les derniers aâes , 
€& ce ijui Tamene. 

SCENE III. 



J. 



E VOUS en averti; 
'Et, fans compter fur moi, prene^ votre parti ] 

Prene;^ votre parti : expreflion trop familière. 

Racine retranche volontiers la lettre j à la 
première perfonne des verbes, à Timitation 
de Malheroe* 

Vaugelas remarque qu'autrefois il n'y avoit 
jamais d*^ à la première perfonne , & que ce 
fiu-ent les poètes qui fe donnèrent la liberté 
de l'introduire pour leur ufage. Cette licence 
des premiers poètes cft devenue une forte de 
règle pour ceux de notre temps. 

Mais cet ufage, enfin, effl-ce une loi fevere , &C.] 

Ce que dit Acomat cft la réponfe au couplet 
ide Bajazet dans la fcene précédente , pag. i }8 : 

Mais auffi voyez ce que je puis. 
Ce qu'étoit Soliman , & le peu que je fuis. 
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Çui d^un firviU hymen firçient rignominie, ] 

C^'eft fur-tout en ce moment que le rôle de 
iajaz^t devient noble & intéreâant. 

Pardonne:^ , Acomat , je plains avec fujet, ] 

Avécfujetc^ trop lâche, iineparoît laque 
pour la rime« 

Peut-être je fçauraî , dans ce défordre extrême , 
Par un beau défefpoîr me fecourir moi-même, ] 

Racine paroît avoir emprunté l'idée de ce 
fécond vers de la belle repartie du vieil Ho- 
race : 

Qu*il mourût » 
Ou qu'un beau dcferpoir aiors le iccourûc. 

Horaces , aSe III* fcene vi« 

L'intérêt de VÈtat fut leur unique loi. ] 

Les avis d'Acomat font d'un politique con- 
fommé. 

Je m'emporte , Seigneur , 

corrige la hardiefle de fes difcours ; c'eft ici 
l'art du courtifan adrôit« 

O courage inflexible ! 6 trop conjlante foi.} 

On lit dans l'édition de 1672 : 
O courage I ô vertus I ô trop confiante foi. 

S CENS F. 
T ' . 

J-L efl vrai , je . n'ai pu concevoir^ fans effroi 3 
Que Baja^et pût vivre ,, & nêtre plus à rhoi.}' 
Cette tirade c^^plejne defe^itunent^d'élé^ 
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gance & de vérité. Perfonne n'a écrit avec 
plus de grâce que Racine ; c*eft dans des soles 
pareils à celui d'Atalide , que la beauté du ftyle 
t&. aéceflàire. 

Ne vous infime^ point ce çu je deviendrai. ] 

M. Tabbé d'Olivet remarque avec raifon 
f|u'on ne dit point s'informer quelque chofc , mais 
de quelque chofe. Racine ne Tignoroit furement 
pas ; mais il a voulu éviter la cacophonie de 
de ce que je deviendrai» 

Et je pourrai donner à vos yeux égayés ^^ &c] 

Atalide menace Bajazet de courir à £i perte, 
£ lui-même continue de courir à la fienne. 
C'^ft le même moyen que Titus emploie au- 
près de Bérénice, Burrhus auprès de Néron, 
(Enone auprès de Phèdre. Cet estpédient , qui 
n'a rien de vicieux en-lui-même , le rencontre 
trop fouvent dans les tragédies de Racine. 

- ^^ue je fois j moins que vous j jaloiife de m 
gloire?} 

Il eft certain que t*auteur n^a point rendu 
ici ce qu'il a voulu dire. Atalide vouloit dire : 
Pouves^-vous croire que je fois moins jaloufe à 
ma gloire que vous n'êtes jaloux de la vôtre ? Mais 
elle ne le dit pas. 

Alle\y encore un coup^je£ofi m*y trouver. 
Dites . . . tout et qu'H fdut , • Seigneur , pour vam 
. fauverA 

D'après le caraé^ere une K)is établi de Ba- 
jazet, il y a beaucoup' d'adrefle à le laiffer 
Ibrtir iâns répondre à Atalide. - -- • 

ACTE 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 



S 



EHTIMENTS trop jalou^, c'efl à vous de 
vous taire, ] 

Ces apoftrophes à fes paJJîoTts , à fes fentî^ 
nuiUs , à Ton cœur, à fes yeux, ne font point natu- 
relles ; ce défaut nous vient des Italiens , des 
Efpagnols & des Anelois. Corneille y a tombé 
fouvent , Racine quelquefois ; mais la plupart, 
de leurs fucceffeurs l'ont évité avec foin : le 
goût ne fe forme que lentement. 



SCENE II. 



E 



HFiH ,7105 amants font {Taccord,'] 

Le rôle d'Acomat qui s'eft fi bien annoncé 
dans la première fcene , nous femble perdre 
de fanobleffe dans celle-ci. Ce détail de récon- 
ciliation amoureufe ne devroit être que dans la 
bouche d'une confidente : Acomat n'excufe 
pas le poëte de ce défaut , en difant plus bas 
qu'il eft trop heureux d'avoir pu compter cette 
nouvelle en pajfant. Un perfonnage doit être 
amené fur la fcene , & non pas y paroitre en 
pajfant. 

Tome IL O 
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Véjâ , fur un vaijfeau dans le port préparé, | 
Variante» 
Déjà ^ dans un vaifleau fur l'Euxin préparé. 

Chargeant de mon déhris Us reliques plus cherts,\ 

Racine eft plein de ces ellipres » dont quel- 
^es-unes ont beaqcoupde ^race. 

Il y a une autre remarque à (aire ici fur le 
mot débris , emplpyé dans ce vers : on ne dit 
point le débris de quelqu'un ; ce mot ne s'em* 
ploie que pour les cho/ès^ 

SCENE J I L 

J, A N T d^ amour touche enfin une ame généreufe. 
Hélas , que de raifons contre une malheureufe ! ] 

Atalide , annoncée pour une femme tendre 
& fenfiSle , fourient toujours fon caraftere de 
douceur : ells n'éclate point en tranfports fii- 
rieux contre Bajazet ; elle prête même à fon 
amant des qualités qui k font aimer davantage; 
fon caraf^cre fert à faire fortir celui de Roxane, 
qui ne parle à Bajazet de fon amour qu*ea le 
inenaçant. 

Non , voîs'tu y je le nîrois en vain, ] 

Non , vois'tu ^ eft une expreflion trop fkmir 
liere , & trop indigne de la tragédie. 

l.a joie 6* les tranfports quon vient de m'explî^ 
quer, ] 

ExpliquS't'On la joie & les tranfports, &(£» 
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Ces taches légères n'empêchent point que Ra»- 
rine ne foit le plus parfait & ie plus correâ 
cle nos poètes. 

Maïs non , je lui veux bien épargner ce fouci, J 

Le mot de fouci n'eft point ici affez noble. 
On dit pourtant bien en poéfie des foucis ron- 
$iurs 3 des foucis dévorants, C'eft un des caprices 
de la langue françoife qu^on ne peut définir. 

Cette icene ne paroît pas affez néc.effaire* 
Atalide ne fait que répéter ce qu'elle a déjà 
dit ; l'aâion & l'intérêt languiffent un peu. 



E 



SCENE I r. 



Tjeferois heureux , Ji la foi , fi l'honneur 
Ne me reprochait f oint moninjufie bonheur,^ 

Racine a {ubftituéces tleux vers aux fui- 
vants,qui-fe trouvent dans réditipn de 1672: 

Et je ferois heureux, fi je pouvois goûter 

Quelque bonheur au prix qu'il vient de m'en 

coûter ; 

Si mon cœur , 6»r, 

Vous nen aurie^f^ pas moins ^poufé ma rivale ; 
Vous pouvla^ rajfurer de la foi conjugale, ] 

M. de la Motte a remarqué que Bajazet de- 
voit arrêter Atalide en cet endroit , pour lui 
dire : 

Que parlez -vous, Madame, & d'époux & 

' d'amant? 

Gij 
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En effet le dialogue en eût été plus naturel 
& plus vif, mais on y eût perdu huit beaux 
vers. 



SCENE V. 



L 



'a HO UR fit le ferment , V amour Va violé, J 

Nous fommes furpris que R^cijQç ai^ laiilç 
fiibfifler çç jeu de mots^ 

JTai prononcé fa grâce , &je crois fa promejfe. ] 

Variante. 
7*ai prononcé fa grâce, & j'en crois fa promç^. 

Oui, je vous ai promis , &fai donné ma foi , &c.] 

Au lieu de ce vers & des deiup (liivants, 
on lit dànsTédition de 1672: 

Qui , je vous ai promis , & je m'en fbinriendrai ,' 

Que , fidejle à vos foins autant que je vivrai , 

Mon refpeâ éternel » ma jufle complaifance, &c. 



sçBKE y !■ 



M 



.AD AME , c'eft ajfe{: 
Je conçois vos raifons mieux que vous ne penfei. ] 

G*eft ici que Taftion prend plus de vigueur j 
c*eft de cet endroit que le ti'oublç va toujours 
croiffant çLe fcene en fcene» 
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!/*tfi , comtnt Baja^et, nus chagrins & mes foins g 
Et je veux un moment $ y penfir fans témoins, } 

On peut comparer c^tte fcene à la cinquiemer 
du iecond aâe dlphigénie ^ où cette princefTc 
ibiipçonne Eripbile cPêtre aiâféè d'AchiHe ; la 
différence qui fe trouve entre ces deux fcenes ^ 
c'eJft qulphigénie eft plus tendre , plus tou- 
chante que Koxane , inioiqu'elle foit bien moins 
paiUonnée , & qu'Ataiide efi plus intéreflante 
qu'Eriphile. 



SCENE VIL 

JLy E tout ce que je vois que faut'it que je penfe? 
Tous deux à me tromper font-ils ^intelligence ? J 

Ariane , dans la tragédie de ce noni , de Tho^ 
mas Corneille, fe trouve pareillement trahie 
par une rivale en qui elle met toute fa con- 
fiance. Ariane fut d!onnée la même année qite 
Bajazet. 

Ai'je mieux rtcomu les bontés de fon frère ? J 

Ce retour de Roxane fur elle-même donne 
à fon caraâere plus de noblefle. 

L'offre de mon hymen VeûtAl tant effrayé ? J 

Offre eft toujours du féminin. Racine pou- 
voit mettre Pauroit-ellè effrayé. Mais cette rautc 
lui eft échappée. 

Que veut-on ? ] 

Ce monologue , quelque beau qu'il ibit , 

Giij 



n'eft-il pas un peu tfOp long , aîitfi qne plii^ 
fieurs autres qu'on troutra chtsts la m^me pièce? 
On peut remarquer que Racine ne s'en eft pas 
permis Tufage dans Britannicus : peut-être parce 
que les mouvemesis y font moins riâ & moins 
pafHonnès. 



SCENE r I I L 



M. 



.Aïs y Madame > un efclave arrive de VarnUei J 

Quand Roxanç commence à découvrir les 
amours de Bajazet & «PAfalide , îe fpeôa\eur 
frémit pour tous les trois. Il n'eft pas poflible 
de" fuppofer une plus belle {ituatton. IVÏais com- 
Bien le trouble & îa terreur redoublent , par 
la nouTelk de Farrivce d^Orcan \ On ne peut 
trop admirer ];'adre{re aivec laquelle le poète 
ménagâfonaâiosy pour la conduire.ast dénoue-^ 
ttient. 
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ACTE IV. 



^K^^mmm^m^m 



. S es NE PREMIERS. 

i 

,jmprÈS tant âinjufles détours , &c. ] 

Les billets d'amour qui produifent les cata^ 
Irophes , nous paroiffent un petit moyen trop 
fotivent employé dans nos pièces modernesé 
On en trouve très-peu d'exemples chez les 
anciens. Euripide s'en eô fcrvi dans fon Iphi- 
génie en Tauride ; mais cette lettre occafionnc 
une des plus belles recennoiiTances du théâtre 
grec. 
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M. 



'.ADAMZ , fal reçu: dis lettres de V armée, J 

Ce vers eft fi Timplc qu'il paroît profaïque;. 
il le paroîtroit bien davantage , fi Racine reftem- 
Èloit à ces auteurs qui , par un fîyle brillant ,. 
croient remplacer le naturel inimitable de l'au- 
teur de Bajazet^ 

Vous cormolffei^ Madame, & ta lettre y & le 

fi^g' ] 
La lettre eA ici pour Vécriture. 

G iv 



Ï5X Remarques 

i) Je me meurs. ] 

Cette fcene eft dlaloguée avec beaucoup d^att 
& de vivacité» 



c 



SCENE I K 



É î^efi que pour fes jours qu'elle efl épouvantée^ 

Racine avoit mis d*abord , ainfi qu'on le voli 
dans l'édition de 1672 : 

Ce n'eft que pour fes jours qu'elle eft inquiétée. 

Lui-même il peut prévoir 6» tromper mon adrejffè. 
D'ailleurs, l* ordre > Vefclave & le vifir me prejfc, J 

L'ordre & Vefclave me preffent d'immoler 
Bajazet, & le vifir de k faire couronner. Ce 
vers renferme , comme on voit , plus de fens 
que de mots. £n profe , il ^udroit abfoiument 
un plurier, me prejfent , & non pas me prejfe^ 

Je Jçaurai le furprendre avec fort Atalîde ; 
Et d*un même poignard les unijfant tous deux , 
Les percer l'un & l'autre , 6" moi-même après eux^J 

Afax, dans Sophocle, s'exprime à peu prés 
de même : O Jupiter , s'écrie-t-il , auteur de ma 
race s que ne puts-je exterminer ce méchant fourbe 
( Ulyffe ) que je hais! que ne puis -je percer le 
cœur de deux injuftes rois, & me tuer mot-même, 
après eux ! Note manufcrite de Racine. Sophocle 
de la bibliothèque du Roi , pag, 18. 

Virgile a fait ufage de la même idée : Qu'a» 
vois je à craindre ? dit la malheureufe Didon , 
j'aurois brûlé toute la flotte troyenn» , j'amois. 
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ifOmolé le père & le fils : tous auroient péri , & 

je les aurais fuivis dans lé tombeau. Traduft. de 

l'abbé Desfontaines. Énéid. liv, IV, v, 600 y &c^ 

Tout le monde#connoît ces vers de Cor- 

aeille : 

£ L V I X. E. 

Apres tout y que penfex - vous donc, faite ? 

C H I M E N £. 

Pour conferver ma gloire & finir mon ennui t 
Le pourfuiyre , le perdre , & mourir après lui.. 

Le Cid , aâie I/I , fiene HT, 

Vbïîà 5 n*en doutons point , le parti qu'il faut 
prendre, ] 

Vji RIANTE, 

Sans doute, j'ai trouvé le parti qu'il faut prendre^ 

Ce monologue eft de toute beauté , on ne* 

Îreut peindre avec plus de finefle l'agitation , 
es craintes , les doutes d*une amante en fu- 
reur, qui fe voit méprifêe. Peut-être defireroit- 
on , pour la rapidité de Fanion , que ce mo- 
nologue fut plus court ; mais afin que le retour 
de Zatime fut vraifemblable , il Êdloit lui don- 
ner le temps de revenir. 



SCENE F. 



A 



H ! que viens-tu nC apprendre , &c.J 

Je veux tout ignorer, vient de dire Roxane. 
Sa confidente , qu'elle a chafgée d'obferver 
Âtalide , revient 1 à peine Roxane la voit-elle ,, 

G V 
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qu'elle lui demande fi Baja^et efi amoureux d'A' 
talide. L'agitation oîi eft Roxane , autorise ces 
eontradiclions. Elles font même Texpref^on 
nécelTaire de fon trouble. ^ 

Que par de longs foupirs 6^des gémijfements , &c.] 

Un cœur qui va fidvre de longs foupirs , ne 
préfente aucune image. Si Racine a voulu dire 
qu'Atalide étoit prête d*expirer , n'auroit-il pa& 
dû mettre fon ame au lieu de fon^ cœur ? Ces 
deux mots ne font pas fynonymes- 

Ainfi donc mon amour étoit récompenfé , 
Lâche a indigne du jour que je t*avois laiffe^ 
Ah ! je refpire enfin , &c. J 

Tous ces reproches font imités du quameme 
Bvre de l'énéide , vers S3P & fiûvantsi, Didon. 
fe dit à elle-même : Fbilâ donc le fin quim'étçit 
réfervé ! Tai comblé les Troyens de mes bienfaits. 
Le fouvenir en paroît bien gravé dans leur ame,. 

Quia ne auxillo juvat anté léyatos y 
£t bene apud memores veteiis (lac gracia faâ^ 

Quil mjeure. Vengeons-nous, Coure^, Qu'on U 
faijîjji. ^ , ■ 

Que la main dés muets s'arme pour fon fupplice, ] 

Oidon , dans Pénéide , liv, IV, vers ^pi ^ 
fuiv, donne à peu près les mêmes ordres contre 
-Énée ; c'eft le même feu , la même vivacité^ 
chez les deux poètes. 

Non arma expédient , cotaque ex urbe feqttentur » 
Diripiencque rates alii navalibus . . . . Ite , 
Perte citi flammas ,*date rela , ' impellice Yemos. 
On ne prendra, pas les armes ^ & on ru s'efforcera: 
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pas d* arrêter la flotte fugitive ! Ty riens , armez^ 
wus, déployeiles voiles, rame^ avec ardeur , allez 
èriUer ces vaijeaux^ Traduaion de Tabbé Des- 
fontaiaes. 

Qj^'^ils viennent préparer ces noeuds infortunés , 
Par qui de fes pareils 1er jours font terminés. ] 

Par qui y bien plus élégant en vers que par' 
le/quels. 

On eft fâché que ce morceau foit gâté par ces = 
deux vers, qui ne contiennent qu*une réfle- 
xion puérile. Il feiTîble que dans Tagitation où 
fe trouve Roxane , Racine auroit bien fait de 
l'es fupprimer , & de faire dire à cette princeffè ;, 
fans kii donner le tems de refpirer : 

Coui*s , Zatime , fois prompte à fervir ma colere,- 

Et qui fçaitfi déjà quelque bouche infidelle 
Ne Va point averti de votre amour nouvelle ?] 

Ces vers annoncent avec beaucoup d'adrefle- 
l'ordte dont Orcan eft chargé , & qu'il exécu« 
tera dans Tafte fuivant. 

Tu ne remportois pas une grande viéîoire , 
Perfide , en abufant ce cœur préoccupé, ] 

Ces deux vers font une, traduâion de celui' 
«TOvide. 

Fallere crcdtntem non efl operofa pueilam 
Gloria. 

Phyllis à Démophoon^ 

Moi quiy de ce haut rang qui me rendait fi fiere,Scc,y, 

BLacine paroi t avoir emprunté cette idée des. 

G vj 
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reproches qiie fe fait Didon» Enéide y Ih. IV, 
vers 273 €* Jiiiv, 

Hélas y dit « elle , â qui fe fier ! Je Vai «- 
cueilli dans mes États après fon naufrage ,./« l'ai 
ajfocié à mon empire ; fai fauve fes vaijfeaux 
échoués ;. /ai arraché fes compagnons des bras de 
la mort : enfin je fiiis affe^^ infenfée pour l'aimer l 
Traduftion de l'abbé Desfontaines. 

Tu pleures , malheureufe ! Ah ! tu devais pleurer t 
Lorfque, dun vain defir , &C,.] 

Tout ce difcours eft pleia de chaleur. Uart 
d^exprimer les pafSons du cœur avec autant 
d'élégance que de vérité , femble n'avoir été 
connu que de Racine. 

Dans l'HyppoKte d'Euripide, aâtlV,fcmev» 
Théfée dit également à fon ûls: Tu pleures, per- 
fide ! Ah ! tu devois pleurer , & prévoir la fuite de 
ton fatal amour, lorfque tUt conçus V horrible deffein 
d'outrager ton père ! Théâtre des Grecs. 

Didon , dans Virgile , fe dit à peu près la 
même chofe : Malheureufe Didbn ! tu fens main-^ 
tenant toute la cruauté de ton fort ! Ilfalloit le 
prévoir lorfque tu reçus Énée , 6» que tu Vaffocias 
à ton empire. Énéid. llv.*IV. vers 596. 

Ah J fi , pour fon amant facile à s'attendrir > 
La p$ur de fon trépas la fit prefque mourir. \ 

Corneille avoit dit avant Racine : 
Ix moHiii mille- fois de la peui^ de mourir*. 
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SCENE FI. 

Y>^ ^Er fîites'vous , Madame ? En quels retarde^ 

intnts 
IXun jour fi précieux ferde^vom les moments ? ] 

A rinftant qiic Roxane eft déterminée à fe* 
venger , Acomat , occupé aux préparatifs du 
couronnement de Bajaz^t , ignorant d'ailleurs 
Tarrlvée d*Orcan, & tout ce qui s'eft paffé, 
vient lui dire que tout eft prêt. On touchoit k 
la cataftrophe ,. jxms Tarrivée d' Acomat k re- 
cule* 

Quoi ! déjà votre amour des ohftactes vaincu, . . J 

On dit vaincu parles ohjlacles, Malherbe écri- 
voit , je fuis vaincu du temps. Racine s'eft per- 
mis deux fois cette même licence. 

Moi-même y s* il le faut y je nt offre à vous venger, J 

Dans la fureur ©îi fe trouve Roxane, Acomar 
n'a guère d'autre parti à. prendre que celui de- 
dilTimuler l'intérêt qu'il prend à la confervation 
de Bajazet. Uoffre qu'il tait à Roxane de l'aider' 
à (^ venger de ceprince^ eft delà plus, grande 
adrefte^ 
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SCENE FIL 



oxANE^enfa fureur ^ peut ral/bnneraînjî.] 

Les vers qui fuivent celuirci , font fupérieu- 
sement écrits. 

Si Roxane peut penfer que la mort de Bajazet 
ya adoucir le fultan , fi Acomat eft décidé à 
fauver Bajazet, ce vifir ^l'auroit pasdûlaiffer 
fortir la fultane , & perdre , à raiibnner avec 
fbn confident , un temps qiv'elle peut employer 
à fe venger ; il femble qu'Acomat fe fie un peu 
trop légèrement fiir Tamour que Roxane a pour 
Bajazet: 

Ne tardons plus. Marchons. Et , s'il faut que je 

meure , 
Mourons , 6cc.] 

C'eft ici qu'Acomat reprend fon caraftere ; 

3u'il eft grand fans enflure , & qu*îl conferve 
ans fon défefpoir toute fa prudence. 
Cet aâe eft plein d'intérêt, l'auteur y a déve- 
loppé les mouvements de l'amour avec une; 
virité 6c. une vivacité fi'appante- 
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ACTE V. 



SI CENE: PRE M I E R E. 



Hà 



£LAS ! je cherhe en vain. Rien ne s* offre à 
ma vue, 
Malh'eureiife ! comment pui^-je l'avoir perdue ? }' 

M. TAhlié d'Olivet obfbrve ici avec raifon 
que ypuis'je l'avoir perdue , qui fe rapporte à la 
lettre , peut également fe rapporter à la vue , 
& qu'on peut corriger cette équivoque entranf- 
pofant ainfi ces deux vers : 

Malheureufe ! comment puis- je l'avoir perdiie ? 

Hélas ! ie cherche en vain. Rien ne s'of&e à 

ma vue.. 

mais nous penfons que ce défordre convient 
mieux à la fituation d'Atalide.r' 

On eft peut-être un peu furpris qua cette 
princefle , mie Roxane fait ghrder à vue , re- 
vienne ici feule ; mais Racine , qui prévoyoit 
tout, lui a fait dire à la fin de ce moaologue : 

On me tient enfermée. 

Tai fefui défaillir ma force & mes e/prits,"] 

Le mot de défaillir paroît avoir vieilli , nous 
n'en connoifTons point qui l'ait remplacé ; affbi^ 
hlif feroit pliis foible & ne peindroit pas fi bien* 
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On devroit conferver des termes auffi pîttoref- 
qncs ; les fupprimcr , c'eft apauvrir la lai^viëf. 

Sîir qui fera d^abori fa vengeance exercée ? ] 

Nous n'approuvons point cette inverfion qui 
Ceinblc un peu forte. 



SCENE IL 



R 



Atalide efoere qu'eUe va être informée dA 
fort de Baj.3z^t ; mais Roxane lui dit , en entrant 
fur la fcene, de^ retirer. Racine» qui fçavoit 
fi bien peindre l'amour , a fouvent employé 
des illufions naturelles à cette pafilon pour 
fiiire un con traite avec ce qui fuit. 



SCENE IF. 

J E ne voiufimi point de reproches frivoles , &c. \ 

On a prétendu que la mort de Monàldeschi, 
que la reine Chrifline fit affafliner le lo no» 
vembre 1657 à Fontainebleau , après lui avoir 
montré quelques lettres quil avoit écrites , 6» lui 
avoir reproché fon infidélité , &c, ( Mém. pour 
l'hiftoirc , par le père d'Avrigiy , tom. IIL pag, 
^2j ) avoit fait imaginer à Racine une fcenc 
pareille entre Roxane & Bajazet. C*efl plutôt 
du quatrième livre de Virgile , que ce poëte a 
emprunté. Tidéé de cette fuuation. Ceux qui 
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» 

liment à comparer , pourront oppofer la )uftl« 
âcatlon de Bajazet à celle d'Énée y & les re- 
prochgs de Didon à ceux de Roxane : ils 
verront que Didon , plus vive , plus pafBon- 
née, plus emportée aans fa fureur, eft auffi 
plus touchante que Roxane ; que Bajazet , 
plus coupable qu'Énée, efl cependant plus inté« 
reflant que lui. 

Et je ne vous dirois que ce que vous fçave^,'\ 

Ce vers contient une naïveté puérile ; Racine 
auroit mieux fait de s^en tenir au mot vous 
viveç, qui difoit tout. 

Malgré tout mon amour ^ fi. je n'ai pu vous 
plaire, &c. } 

Le mot d'amour eâ répété quatre fois en huit 
vers; cette légère inadvertance peut échapper 
à l'écrivain le plus correâ ; mais la foule des 
critiques minutieux jugent fouvent,fur de pa- 
reilles négligences , un ouvrage plein de talent 
& de chaleur. 

yerùm ubi piura mtmt in earmène y non ego paucîà 
Offtndar macuUs , &c. 

dit le judicieux Horace-, art poétique, vers y p. 
Intèrefler, voilà le premier objet; la correfUon 
n'cft que le fécond. 

Mais je m'étonne enfin que , pour reconnoîjfance , 
Pour prix de tant d^ amour , de tant de confiance, ] 

Dans rédition de 1672 , au lieu de ces vers , 
on lit ceux-ci : 
Mais je m'étonne enfin que > pour reconnoif- 

fance , 
D\m amour appuyé fiu: tant de confiance;. 
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Ne pretendrois-tu point , par de fauffes couleurs^ 

On trouve dans la première édition : 
Ne prétendrois'tu point , par tes faufles cottlenrs. 

Je ne vous dis plus rien. Cette lettre fiucere^ &c. ] 

On trouvera peut-être cette juftifîcation un 
peu longue ; Racine auroit pu la leâerrer da- 
vantage. 

« » 

* Tdime , je le confejje. Et devant que votre amer 
Prévenant mon efpoir, ni eût déclaré [a 'fiammc.\ 

Variante^ 

Paime , je le confeffe^ Et devant qu'à ma vue, 

Prévenant mon efpoir^ voiK fuâlez apparue. 

Devant que n*èft pliis d'ufage , quoique Def- 
préaux s'en fok fervi plufleurs foi& 

j4i-je pu vous tromper par des promeffes feintes ? i 
Songe^ combien défais vous m*ave\ reproché ,&£» J 

Racine avoit mis d'abord : ' 

Loin de vous abufer par des promeâes feintes, I 

Songez combien de. fois vous m'avez rcpro- j 

cKé , &c.. I 

Plus rejfctde vos foins , & ma gloire étt)iaitpr<h j 
cAes,8cc.] 

Va riante. 

Plus l'efTerde vos foins, plus ma gloire étoienr | 

proches. 

Contenté votre orpteil , & payé vas homis, ] 

Il y a dans l'édition de 1672 : 
Contenté votre gloire , & payé vos bontés^. 



i 
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Â quel indigne honneur m'avois-tu ré/èrvée?'\ 

Honneur efl: ici employé par ironie , il cfl: 
plus fort qvCaffront, 

Traînerois-je en ces lieux un fort infortime ,. 
Vil rebut (Tun ingrat que /aurois couronné , &c. J 

Un même fentiment fait parler Didon dans 
Virgile. Énéid. liv. IV. vers S34* 
ïn quid agam > Rurfus ne procos irrifa prîorey 
Experiar , Nomadumque pctam connubia fupplex y 
Quos ego fum toties jâm dedignata maritos î 
Iliacas igitur clafTes , atque ultkna Teucrûiu 
JuITa feq^uai? 

Que ferai- fe , fe dit-eÛe à elle-même ? EMe'^ 
rai'je les railleries de mes premiers amants ? Irai-je 
humblement offrir ma main à ces princes Nomades > 
dont y ai tant défais dédaigné les pourfuites ? Irai- 
/e mejetter entre les bras des Troyens , & m'aban^ 
donner à eux en efclave ? Traduâcion de l'ai>bc 
Desfontaines.. 

Dans les mains des muets viens ta voir expirer, j 
Racine^ dans l'cditioade 1672 ,. a fubftitué- 
*ce vers aufuivant: 
De ton cœur par fa mort viens me voir affurer- 

Et^ libre ê^un amour à ta gloire funefîe. ] 




il faudroit tourner le vers ainfi : 

Et, libre d'un amour fi funefte à ta gloire. 

Cette remarque ne peut, être utile qu'aux; 
jeunes gens^ 



164 Remarques 

Ta grâce tjl à ee prix ^ fi tu veux robtenîr^ ] 

Cette propoiitlon , tout affrei^e qu*elle t&f 
ne caiïfe que (Te la terreur , parce qu'elle A 
inrpirée à Roxane par une paffion violente. 

Je ne Vaccepterou que pour vous en punir, J 

Cette répartie vive & forte peut être duc 
à Corneille , qui fait dire à la reine Viriate': 

le me léfoudrois à cet excès d'honneur y 
Voix mieux choifii: la placé i, lui percer le cœuc 

Sereoriùs , aile y* Jcenc JV* 

De mes emportement^ elle n'eft paint complice , 
Ni de mon amour même , & de mon injujlice, } 

Dans les règles de la grammaire , il hudroit 
répéter ni y. k]z place de la conjonâion & ; 
mais les poètes ont quelquefois le droit de fè 
mettre au-defTus des règles : 

Piûorièus atque poetU 
Quidtlbet ûudêndi fimptr fuit aqtta pottfldSt 

De arte pok'ticâ , vetf. if>»- 

Il n*y a point de langue où ils foient plus 
gênés que dans la nôtre ;. & Ifurs privilèges 
lont trop peu nombreux pour les leur chicaneTi 

Loin de me retenir par des confeils jaloux. ] 

Apres ce vers , Racine a fupprimé les fix 
vers fuivants, qui fe trouvent dsois rédition de 
1672 : 

Loin de me retenir par des confeils jaloux ^ 

Si mon ccsBur Tavoit crue , il ne feroit qu'à vous, 

ConfeiTant vos bienfaits , reconnoiflant V06 

charmes » 
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Elle a^ pour me fléchir > employé jufqu'aux 

larmes. 
Toute prête vingt fois à fe facrifîer , 
Par fa mort , elle-même , a voulu nous lien 
En mi mot y &c, 

Sprtfi, ] 

Sorte^^ y qui ne fignîfie rien par lui - même , 
cft ici d'une grande beauté , parce que Roxane 
a dit .dans la {ç^nQ précédente , en parlant de 
Bajazet ; 

. S'il fort , il eft mort, 

La gradation oui règne dans cette fcene eft 
admirable; c'eft du fond même de lapaffionquç 
naît la catailrophe. 



SCENE FI. 

jyi.ADAME , à tant ^attraits n'étoit pas /«• 
vincible, ] 

Invincible à tant i^ attraits , ne fc peut dirç-; 
infenfihle , feroit plus correû, 

£t de ma mort enfin le prenant à partie. ] 
Le prenant à partie^ terme de procédure. 

Et ne vous montres^ point afin cœur éperdu ySccJ 

Ce fentiment généreux & délicat jeft fort 
touchant. Il feroit plus d'effet , fi h mort de 
Bajazct rfétoit pas décidée. 
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T aurai d^une rivale affranchi votre amour. 3 

T. Corneille, dans le Comte d'Effex', a hit 
une fcene entre la duchefTe dlrton 6c Eliia- 
beth,.que l'on peut comparera celle-ci : le 
plan eft le même ; mais les vers ne peuvcut 
-entrer en comparaifon avec ceux de Racine. 

Je ne mérite pas un- fi grand facrïfice , &c. ] 

Que Roxrtne outragée dans fon amour ,' 
trahie dans fes projets ambitieux ^ égorge dans 
ia fureur la maitreiTe & Tamant » ià fureiu* eft 
en quelque iaçon fon excufe : mais oue , pen- 
dant qu'on aiTaiTme Bajazet ,& qu'elle médite 
"de fe défaire d'Atalide , elle plaifante par une 
ironie froide & barbare une femme qui fe 
^ette à fes pieds pour avouer fon cnme , & qui 
a la délicateffe de fe facrifîer elle-même pour 
lui donner les moyens de plaire à fori amant; 
nous l'avouons ici , cette cruauté révolte le 
ipeâateiu-. 



^« 



SCENE V I I L 

rj 

xlÉLAS ! pour qui mon cœur doit-il faire des 
vœux ? ] 

Ce vers paroît tout à fait déplacé dans la 
touche d'Atalide ; elle ne doit former des 
voeux que pour Bajazet , dont elle eft aimée. 

// y va de ma vie , 6» yV ne puis rien dire. ] 
Il y a beaucoup d'adreffe dans ce filence ; il 
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'■ en auroit bien davantage , fi Zatime n'avok» 
las dit auparavant : 

Viadame , en vos malheurs je ne puis que vous 

plaindre. 

Oeft afliirénient dire aiTez ouvertement (ba 
Fecret. 



SCENE IX. 

J E cours tout le ferrail; &, même dès Ventrée, &c.| 
^ Va R l'A N T E. 

3c cours tout ce palais; &^ même dés l'en' 
trée, &c. 

SCENE X. 

XjLé iien, Zayre? 

Manière de parler qui tient trop du langage 
familier. 

/tf/?« Ciel I Vinnocence a trouvé ton appui, ] 

Variante, 
Jwfte Ciel l Tiimocence a trouvé votre appuL 



^ 
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SCENE XL 

uJLz>orez , a-t-il dit, l'ordre de votre maure; 
De fort augufte feing reconnoiJfe[ les traits , 
Perfides , 6* fortei^ de ce façré palais, ] 

Racine a fubflitiié ces trois vers aux- fui- 
Tants, qu*on lit ainfi dans Tèdition de 1672: 

Connoiflez , a-t-il dit , Tordre de votre maître, 

Pelades; & voyant le iâng que j'ai yexfe. 

Voyez ce que «'enjoint fon amour offenfè. 

// nous a déployé V ordre , dont Amurat , &c. ] 

Déployé efl: le mot propre , à caufe de la 
forme des lettres du grand feigneur. Ainfi oa 
a eu tort de critiquer cette exprefifion. Remar* 
ques de Louis Racine, tom. I. pag. 467. 

L*ignore{-vous ? ] 

Fa r i a n t e. 
Ne le £iviez-vous pas ? 

Son amante en fitrîe i 
Près de ces lieux i feigneur, craignant votre ficours, 
Avoit au nœud fatal abandonné fes jours, ] 

Ces trois vers fe trouvent autrement qu'ils ne 
font ici, dans l'édition de 1673.. - 

Cette fiirîe , 
Près de ces lieux , feigneur , craignant votre 
fecours , 

Avoit à ce perfide abandonné fes jours. 

t'art 
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L'art de dire les plus petites chofes avec 
^obleSe , étoit ignoré avant Racine & Bol- 
leau f qui ont donné à la poéfie & à la langue 
françoife une perfeâion dont vraifemblaUe* 
ment elles ne feront que décroître. Lespôëtés 
oot formé toutes les langues. 

Nous V avons rencontré^ 
De morts & de mourants noblement entouré^ 
Que vengeant fa défaite , &c. ] 

La confiruftion de cette pîirafe eft défa- 
gréable & incorreôe. Le que cft trop éloigné > 
a caufe de l'inverfion de morts 6» de mourants^ 
auxquels il fe rapporte. 

On trouve dans Pierre Corneille une image 
qui eft à peu près femblable à celle-ci , mais 
mil efl rendue avec bien moins de nobleâe & 
d^exaftitude. 

^c 1 ai vu coût fanglant , au miliou de» batailles p 
^e faire un beau rempart de mille funérailles. 

Le Ci<^9 a£U /. Jcene r/« 

Et , ju/qt^au pied des murs ^ la mer vient laver » 
Sur mes vaijfeaux tout prêts je viens vous retrouver^ 

On ne fçait à quoi fe rapporte jufqu^au pied ; 
pent-on dire je viens vous retrouver fur mes 
vaijfeaux tout prêts jufqu* au pied des murs que la 
nier vieru laver ? Nous craignons que le texte 
n*ait été altéré ici ; car nous croyons avec peine 
que Racine , cet écrivain ordinairement fi 
clair, ait laiiTé ûibfifier \\ne chofe qu'on ne 
peut entendre. 

Tome IL H 



lyo ReMARUves, &c. 



SCENE DERNIERE, 



M 



.01 feule y y ai tijfu U lien malheureux , 
Dont tu viens Réprouver les déufiabUs nœuds, ] 

Peut-être defirerdit-on que la douleur d'Ar 
talide,aqui pat fon imprudence vient d^être 
caufe de la mort de fon. amant , éclatât en des 
tranfports plus Yxk ; il nous femUe auffi^qu'elle 
ne devroit point Ê^ré Ténumération de ce que 
le {peâateur fçait Lorfque dans Zaïre, Orof- 
mane détrompé* fe punit de fon erreur, fa doit- 
leur eft bien plus fombre & plus exprefEve : ce 
ne font que des fanglots qui s'échappent; foa 
iUence même annonce le deflein qu'^ médit^ 




, EXAMEN 

DE BAI A Z E r, 

W N E fultane ambitieufe , jaloufe du 
titre d'époufe qu'elle n'a pu obtenir, 
aiîédite une révolutian d^s l'État. Elle 
profite de l^abfence dufultan, pour l'exé- ' 
aiter, & pour donner rl'empire à l'iui 
des frères de ce mèmt fidtan. Roxane , 
qui a ordre d« faire mourir Bajazet , 
confent à le fai^ver , à conifition qu'il 
l'époufera. Le prince , occupé d'une 
sutre paffion , rejette fa propofition. La 
fultane , par une lettre interceptée , dé- 
couvre cette intrigue ; elle le livre à la 
mort qu'elle reçoit elle-même par ordre 
du fidtan qu'elle a trahi. Voilà toute la 
pièce de Bajazet. 

Racine fentit trçs-bien que ce fujet 
n'étoit qu'une intrigue amoureufe , fort 
commune ; pour y répandre plus de di- 
gnité , il y a joint un vifir mécontent , 
qui craint pour fa tête , & qu'il a rendu 
l'amç de la révolution. L'auteur s'eft plu 

Hij 
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à peindre dans Âcomat un miniftre vieilfi 
dans les emplois militâtres & dans les 
maximes 4e çoiir j en effet , le rôle de ce 
vifir eft im chef-d'œuvre de politique & 
d'habileté : mais quelque beau que fpit 
ce caraftere , quelque adreffe que rauteur 
ait mife à le faire tenir au fujet principal, 
il n'eft pourtant qu'un perfonnage épifo* 
dique : tout Tintérêt devroit, félon nous, 
fe raffembler fur Bajazet ; & le vifir lui* 
même ne devroit être que le miniibrç 
de l'ambition & des projets de ce prince. 
Le reproche qu'on a fait à Racine, 
d'avoir un peu trop francifé dans cette 
pieee les perfonnages Turcs , tombe prin- 
cipalement fiir Bajazet , qui , poiu- refter 
fidelle à Atalide , expofe' les jours de 
cette princefle , ceux d'un miniftre qui 
lui eft dévouç , ceux d'une fultane qui 
rifque tout pour lui conferver la vie & 
lui donner l'empire. Il defire le trône & 
la liberté , & il ne fait rien pour les obter 
nir ; il femble même , à en juger par la 
manière dont il agit , qu'il a un intérêt 
contraire à cette révolution ; il eft vrai 
qu'il parle quelquefois avec affez de fer^* 
meté , mais cette fermeté eft démenti^ 
par fes aftions. 
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koxane , fiere & emportée , efl: fou- 
Vent peinte avec des coiueurs très-vives \ 
mais nous croyons que fa paillon auroit 
pu être pliis forte , & que fouvent Ra- 
cine aiuroit dû déchirer quand il n'eft 
que touchant. Hermione , qui a à peu 
près le même caraftere , & qui eft pref- 
que dans la même fituation que Roxanç ^ 
lui eft bien fiipérieure par la force & la 
vivacité de fa paflion. 

Atalide , rivale fecrette de celle dont 
elle eft la confidente ^ reflemble beaucoup 
à Phèdre dans Ariarfe , qui , donnée dans 
le même temps que Bajazet , balança un 
peu fon fuccès ; mais la douceur & la 
délicateffe d'Atalide , fa paflion pour Ba-* 
jazet , les remords qu'elle éprouve , le 
facrifice qu^elle veut faire de fon amour, 
rendent fon rôle bien plus intéreffant que 
celui de Phèdre \ & Ariane , à tous égards, 
«ft bien inférieure à Roxane. 

Enfin le fujet de Bajazet- eft expofé 

avec jun art & un naturel étonnant : toute 

la pièce eft conduite avec ime adrefle 

infinie ; l'intérêt croît toujours d« fcene 

en fcene & d'afte en: aûe ; & j lorfque 

l'aftion paroît finie , elle eft renouée 

tout-à-coup par quelque fil qu'on n'avoit 

H iij 



point prévii & qui tient tpiijours l'atten* 
tion en fufpens. 

Le public , accoutumé à la verfifica- 
tion d'Andromaque , de Bérénice , de 
Britanniciis , trouva celle de Bajazet un 
peu plus négligée. Dans les moments oh 
la paiïion éclate , il fe trouve , iLeft vrai , 
des morceaitx qui ne peuvent avoir été 
feits que par un très-grand verfificateur. 
Mais le ftyle , quoique toujours fitnple ^ 
naturel., harmonieux, élégant même , 
n'eft peut-être pas auffi plein , aulH pré- 
cis , auffi correft & auffi flatteur que 
celui de iks autres chef-d'œiLvres*. 



REMARQUES 
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SUR MITHRWATE. 
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PREFACE 

DES ÉDITEURS. 

In! o u s avons vii jufqii'ici Racine s'ap* 
proprier les richeffes des principaux tra^- 
giques grecs dans Andromaque & dans 
la Thébaïde ;* dérober le ^el attique d'A- 
riftophane dans les Plaideurs ; égaler , 
dans Britannicus , Thiftorien Tacite dans 
la peinture des moeiu-s & des intrigues 
de la cour de Néron ; & fe montrer fu- 
périeur , dans Bérénice , aux anciens 
poètes élégiaques , par Pexpreflion tou- 
chante du fentiment. Il s'ouvrit\ine nou- 
velle carrière dans Mithridate» On avoit 
reproché à cet Uluftre poëte d'avoix 
prêté aux perfonnages de Bajazet des 
fentiments trançois ; Racine voulut faire 
connoître , en peignant le héros du Pont, 
^'il étoit capable de donner aux grands 
hommes de Tantiqidté toute leur reffem- 
blance. 
Ce fot au mois dlie janvier 1673 , que 

^ pièce de Mithridate fiit jouée fur le 

Hv 
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théâtre de l'hôtel de Bourgogne* Le il 
du même mois l'auteur d'Andromaqae 
allas'afleoir dans l'académie françoife , à 
côté de l'auteur de Cinna^. Fléchier , 
évêque de Nîmes,, y ait reçu conjointe* 
ment avec Racine. 

LaCalprenede & Scudéiy avoientdéjà 
traité le liijet de Mithridate. Le premier, 
emporté par une imagination déréglée , fe 
peignoir toujours dansfesperfonnages !)► 
L'autre , trop foible pour peindre avec 
fuccès un héros tel que Mithridate , ne 
réuflît , comme îui ,. qu'à le défigurer. 
La pièce de Racine ne reffemble en rien 
à celles de ces deux auteurs ; ce poëte y 
pour nous fervir du mot attribué à Vir- 
gile,, ne ^trouva point à^ or dans le fumier 
de ces Ennius. Amfi le leéïeiu" nous dif- 
penfera d'entrer dans de plus grands dé* 
tails à leur égprd. 

H paroît que la pièce de Racine , fi 



l) Cefl en parlant di cet auteur 9 que Defpriaux 
dit, art poétique, chant- IJI. vers ivj : 
Souvent fans y pcnfer , un écrivain qui s'aime >. 
Fq^me tous fesr bérOs fembiâblcs à foi-même. * 
Tout a Thumeur gafcone , en un auteur gafcon», 
Cal^tencdc & Jjuba parient do même ton. 
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Von en excepte la farce infipide d'Apol- 
lon vendeur de Mithridate par Barbier 
xl'Aucour, n'éprouva que peu ou point 
de contradidions. 

Corneille , que la chute de Bérénice 
awoit dû faire renoncer au théâtre , s'a- 
charnoit toujours à ne point abandon- 
ner la carri^e à fon rival : il 4onnoit , 
ainfi cjue lui ^ une pièce tous les ans ; 
mais ce n'étoit plus l'auteur du Cid , des 
Horaces , & de Cinna : ce champ , qui 
avoit été témoin de ks triomphes , ne 
l'étoit plus alors que de its défaites. Sçis^ 
derniers ouvrages , fruits d'une vieiileffe 
épuifée , fe r euçntoient du temps où il 
les avoit conçus ; c'étoit le foleil qui, 
en fe couchant , jette encore quelque 
clarté 5 mais qui n'a plus l'éclat de Ion 
midi. Racine, au contraire , paroiffoit 
chaque joiu* acquérir un nouveau mé- 
rite & de nouveaux partifans. La repré-^ 
fentation de Pulcherie , que le grand nom^^ 
de fon auteur n'empêcha point de tom- 
ber , fut l'époque où la difgrace de Cor- 
neille éclata davantage. Son rival , peu 
de temps après , donna Mithridate , ou'on 
reçut avec les plus grands applauaiffe- 
ments. Racine gagna beaucoup à la com»- 
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Earaifon qu'on fit de ces deux pièces^ j 
î parti de Corneille , qui n'étoit pas déjà 
fort nombreux, s!àffoibUt de plus en 
plus. C'efl alors que ce grand homme , 
dont le génie avoit créé en France toys 
les genres de ipeôades , pouvoit fe dire 
à hu-même ce que Pompée ofa dire à 
Sylla : Ncfiàis-tu pas que tous les ysu^ 
Je toummt ytrs^ U folùl Uyojit ^ 
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PRÉFACE DE VAUTEUIL 

// ny a gueres de nom plus connu que celui de 
Mithridate. ] 

Le roi de Pont, dont il s'agit icl^ eft MithrF* 
date VII , (iirnommé Euparor , ou It Grande 
célèbre par fon goût pour les arts & l'es fcien- 
ces,^fa mémoire prodigieufe , la vafte éten^ 
due de fon génie , Se le deûTein qu'il forma 
de chafler les Romains de FAfie. Tout Ife 
monde fçait qu'il parcourut les dîfierénts 
royaumes de ce vafte continent pour exécuter 
ce erand projet ; & que dans re4)ace des trois 
années qu'il empl<^a à ce voj^ge , il obfèrva 
les coutumes , les loix , les mœurs des peuples 
qu'il vouloit foumettre à fon obéiflance ; qu'il 
apprit leurs difierents langages , & prit la cou* 
Qoiflknce la plus exafte de leurs fbrtereffes. 

Sa haine violente contre les Romains. ] 

Connue fiu'-tout. par un trait de barbarie 
finguliere , qui avoit été jufques-là fans exem- 
ple, & qu'on a depuis imitéS & confacrée dans 
nos faftes , fous le nom de vêpres ficiliennes , &c. 
Mithridate ayant fait poignarder dans un même 
jour tous les Romains qui étoient établis dans 
ks différentes villes de l'Afie. Un feul ordre , 
envoyé à tous les gouverneurs des provinces , 
^ aux jnagiftrats des villes de l'Afie mineure, 
fitt le fignal de cette profcription ; ceux qui 
Virent fe retirer dans les ifles flottantes de là 
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Xydie, furent les feuls qui échappèrent à ^8* 
carnage. Toutes les villes le difputerent à Penvi' 
de barbarie & de férocité. Les Cauniens les 
furpaflerent tomes en cruauté : les Tralliens 
furent le fôul peuple qui ne put jfe porter à 
cet excès de férocité. Le nombre des Romains 
qui périt dans ce' jour , ftit, dit-on , de 150000 
hommes, l/nd die , dît Giceron , uno nuncio , 
atqiie imd limmrum Jïgnificatione , cives Romanos 
necandos trucidandofque denotavit. Orat. pro lege 
manilia. Mitliridate ne refped^a que la mémoire 
de Mutins Scévola ; ihid, in Verrem IV. & 
mémoires de V académie dès belles-lettres , tom^ I. 

Pag.354. 

^ Et mcia tant de fois coûté la vie à fes niaU- 
mjfcs. J 

Nous obferverons ici queMithridate eft un 
des princes les plus cruels de Tantiquité , mal 
étendit fa cruauté jufques fur fa mère y qu'il fit 
empoifonner fes fœurs , fes femmes , fes fils, 
Ariarathe, Mithridate , Exipodras, Xipharé's, 
&c. que ùs amis fiirent tour à tour facrifiésà 
fes foupçons , à {^s craintes , à fon ambition. 
Photîus^ chap. XXXÏL Strabon , liv. X. pag. 
477- Jupn, liv. XXXVII, chap. i. Servius^ 
Énéid. iiv. I. 

^u lieu de la conduire à fa fin, ] 

La préface qui fe trouve à la tête de Tédî- 
tîon de 1673 > ^^ 1^ même , à peu près , pour 
le fond , que ceûc-cî ; elle finit en cet endroit;. 
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Tai choijî Monlme entre les femmes ] 

Ge fut à Stratonicée , ville dlonie , que Mî- 
tfiridate connut cette princefle. Appien^ pur. 
de Mithr, pag. 184. Plutarque dit, pag. 440 de 
fa vie de Lucullus , que Mithridate employa 
toutes fortes de moyens pour engager Monime 
à répondre à fa paflion , qu'il lui envoya même 
en une ieule fois quinze mille pièces d'or , & 
qu'elle réfifta toujours à fes» folUcitations. Il 
rapporte cependant ailleurs qu'après la défaite 
de Mithridate, Pompée s'empara d'une forte- 
refle dans laquelle il trouva les lettres lafcives 
que Monime avoit écrites à ce roi , & les rc- 
ponfes que Mithridate lui avoit faites.. Aâ/. 
vie deYompée, pag. 543*. 

Et quand l'eunuque fut arrivé devers elle, ] 

Monlme étoir morte lors de la défaite de: 
Mithridate par Pompée , où l'aftion de cette 
pièce paroît commencer. Racine la fait vivre 
cependant jufqu'à cette époque , parce qu'elle 
étoit effentielle à fon. drame. C'eft là un de 
ces événements qu'il a pris la liberté de rapprocher 
du temps oii il le vouloit placer. On a eu tort 
de le lui reprocher; 

Elle livra aux Romains une place de- grande 
importance, ] 

C'étoit là forterefle de Symphorlum , dont 
elle ouvrit les portes à Pommée. Plutarque , vie 
de Pompée. 
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ACTEURS. 

PHARNACE , XIPHARÈS , fih de Mi- 
thrldate , mais de différentes mens» ] 

Ces différentes mères étoient Stratonicer 
mère de Xipharès , & Laodice , fœur de ML- 
liiridate Se mère de Pharnace*. 
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REMARQUES 

SUR MITHRIDATE. 



ACTE PREMIER. 



i«» 



SCENE PREMIERE. 

JLdES Romains, vers VEtqfhratt^ ont attaqai 

mon père , 
Et trompé y dans la nuit , fa prudence ordinaire, J 

Ce fut près de la ville de DaAîre, que 
Pompée furprit Mithridate & le renferma dans 
fon camp par un rempart de cent cinquante 
Aades de circuit. Mithridate ne le franchit qu'à 
la faveur des ténèbres > & lut vaincu la nuit 
iùîvame. 

Air^ ce roi , qui feul a , durant quarante ans r 
Laffe tout ce que Rome eut de chefs importants, &c.] 

Cefl d'aprè* JvAin , liv. XXXVII. chap. r; 
Flonis , liv. III. chap. 5 ; JEntrope ,, liv., Vi, 



•^ 
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Orofe , liv. VI. chap. i. que Racine doime iriflé 
durée de 'quarante ans à la* guerre que firent 
les Romains à Mlthridate ; eUe ne dura cepen- 
dant que trente ans, comme on le voit dans 
rinfcription fuivante , mife au-deflbus des dé' 
pouilies que Pompée confacra à Rooie dans le 
temple de Minerve. 

Cn, Pompeius , imp, 

Belîo XXX. annorum confeâo , 

Fufis , fugatis i occifis, in deditionem acceptis 

Hominum centies,- vicies femel LXXXIII. M, 

Dtpreffis aut captif nayibus DCCCXLVL 

Cppidis.caftems^MDXXXnilinfidemreeepùs: 

'Tetris à Maotis lacu ad Rubrum mare fuboBis^ 

Votum merito Minervoe. 

Pline , liv. VTI. cap. 3^* 

Tous 9 Seigneur! (^i ! Sardeur de rigrur mfû 
place. ] 

Au lieu de ce vers, on lit dans i-éditiofl i^ 

■Vous, Seigneur^ qiioi ! Tamour de régner à â 
. place. 

Je m*en vais t* étonner, Cettk Bette Mhnimi , &c. \ 

Nous croyons avec Louis Racine, Remarques t, 
tôm.I. page 488, qu'au lieu de : 

Je m^én vais t*ètonner : 

il auroît été mieux de faire dire à Slpharés :• 

J^e te vais étonner. 
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On peut voir ici avec quel art le poëte a 
©bfervé la régie de fon ami Boileau : 

ic Aijecn'ell: jamais affez toc expliqué. " 

Art poétique f chant III. vers 37, 

Que nen puis-je à tes yeux marquer la violence , 
Et mes premiers, foupirs y &c. ] 

De quelle utilité eft-il que Xipharès marque 
à Arbate la violence de fon amour? 

Louis Racine penfe , avec raifon ,. que ce 
vers , ainfi tourné , feroit mieux lié avec le 
fuivant : 

Que ne puts-)e à tea yeux marquer fa violence ^ 

Et mes premiers foupirs. 

Remarques , tom. I. pag. 48'9. 

// la vit. Mais , au lieu ^offrir à fes beautés, } 

Autrefoiis on* emplbyoîr indifféremment te 
mot de beauté 2M pluriel ou au fingulier, mais 
aujourd'hi^i on ne fe fert plus que du finguliei 
en parlant des perfonnes , & du pluriel en^ par- 
lant des chofes ; par exemple , on diroit très- 
bien : madame de Màîntenon avoit de la beauté^ 
& la pièce de Mithridate a dès beautés^ 

Quand je feus qu'a fon lit Monime refende , 
Avoit pris , avec toi , le chemin de Nymphée, J 

Réfervée & Nymphée ne riment point en^ 
femble. Racine îe fçavoit bien ; mais le petit 
nombre de mots qui riment avec Nymphée^ 
dbit faire pardonner cette négligence à im 
poëte avffi exaâ iiir cet article. 
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La place & les tréfors confiés en Ces mains ^ ]■ 

On dit/ê confier en (ftulqtCun i^conf^r qaelfse 
thoje à quelqu'un. Ainfi Racine aiuoir pi^ très- 
alfement corriger cette Êiute y. fans changer ion 
vers. 

Tout reconnut Mon père ; ù fes heureux vai/ftéoix 
N'eurent plus d'ennemis que les vents & les eaux. ] 

Quelques critiques ont prétendu que Us 
vents & les eaux n'étoient point les ennemis des 
vaiffeaux. Peut-être cette idée cft-elle un peu 
trop recherchée ; il nous {emble cependant 
que Racine a bien pu dire que Mithridate 
ayant diffipé fur mer tous fes ennemis, il n'a« 
voit plus à combattre que Us vents contraîret 
& les eaux agitées > qui font, à proprement 
parler , Us ennemis les plus à craindre dans la 
navigation.. 

Rencontrèrent Pharnace au pied défis remp/uts.l 

Racine avoit mis d'abord, ainii qu^on le voit 
dans rédition de 16^7} : 

Tirent d'abord Pharnace au pied de (es rem- 

parts;- 

Quelqué malheur qu^il en puiffe averàr. }* 

Ce^te expreffion quil en puijfe avenir , peu 
digne de la haute poéfie au tems de Racine j 
feroit à peine aujourd'hui françoîfe. 

Voilà tous tes ficrets que je vouloïs t* apprendre.^ 

Cette expofition eft bien inférieure à celle 
ide Bajjizet > & même à celle des autres pièces 
lie Racine^ On voit un peu trop que- le lonf 
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récit que fait Xipharès de fes amours , s^adreâ0 
moiçs à Arbate qu'aux fpeôateurs. 

Lt JPqtu eji fon partage 9 6» Cplçkçs efi U mien, } 

Il n'y a jamais eu de ville dans la Colchide > 
qui ait porté le nom de Colchof. Racine ne 
remploie ici que comme le nom propre d'unç 
région , pui^u'il oppofe royaume ^ royaume » 
& le Poiit à Colchos^ 

Ontcopiptéçe Bofphor^ au rang, de le^rs provinces, \ 

On dit en proie , compter au nombre & meurt, 
au rang. 

Ne fçais'je pas que ma mort ajfurée , &c, 
Sfais-je pas que mon fang, J 

Ne fçais-je pas., . . . Sçaîs-je pas. H falloh 
choifir entre ces deux manières. 

Mais on vient. Cours , ami, C*efi la reine ellcA 
même, ] 

Ces paroles, cours, ami, feroient préfumer 
qu' Arbate cft envoyé quelque part» «Cependant 
elles ne {i^mvSÊtLt que retire^toi. 

a 

SCENE IL 
C 

^E^GNEUR y je vi^ns à vous : car enfin, avfi 

jourd'hui , 
5i vous m'abandonne^» quel fera mon appui ? &cj 

Monime vient fe plaindre à Xipharès de 
Plia^nace ; cette arrivée a toujours paru un 



f 90 R E' M A A H 1/ E S 

chef-d'œuvre d'adrefTe , & tout ce que dît Mo- 
.«ime nous femble un modèle de ftyle. , 

On a reproché à Racine de reffemblcr à ces 
peintres qui n'ont tju'un fcnl portrait d^is la 
tête. En effet, Britannicus, Bajazet^ Xipharés 
.& Hippolîte , font de jeunes princes amoureux 
«qui paroiffent être formés fur le même modèle ; 
Monime, Ândromaque, Bérénice Sclphigénie, 
x)nt à peu près le même caraftere de tendreffe 
.& de vertu; Atalide &EriphUefeTefleniblent; 
Roxane & Hermione font prefque dans les 
mêmes iitiîations : mais les nuances dont tous 
ces caraâeres ibnt revêtus , en font feules la 
"diiFérence. 

Nous remarquerons ici, en paflant, que 
Racine excelle fur-tout à peindre le caraâere 
-d'une femme pleine de douceur , de tendreifc 
& de vertu ; Monime , Ândromaque , Béré* 
nice & Iphigénie font , en ce genre « des mo- 
dèles inimitables. 

Si vous aimer-, c*eft faire un fi grand crime , 
Phamace nen ejl pas Jeul couiMe aujourcThui, ] 

QuelŒues critiques ^éciHcc ont prétendu 
«que Xipnarés nedevroit pas prendre i'inftam 
cm on vient de lui annoncer la mort de fon 
père pour déclarer fon amour à Monime : nous 
répondons que Xipharés , plein de & paffion, 
ne parle de fon amour à cette princeue , que 
lorfque Pharnace a déclaré le fien ; que la 
circônftance où Xipharès fe trouve obligé de 
faire cet 9.veu, eft plus qu^ fiuEfaiite pour le 
iuftifief. 
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Contre unfang malheureux ^ né pour vous touTf^ 

menter. 
Père s en/ans animés à vous perjecjuter.'] 

Ce dernier vçrs nous par oît ,tout-à-fàit liiu* 
die ; d'ailleurs rien ne le lie , ni avec ce qui 
le précède , ni avec ce gui le. fuit. 

Ne vous fouvient'ilpltu, fans compter tout le rejle^ 

Il faut déplorer la gêne de la rime , qui cour, 
toit même à Racine de mauvais liémiflichesu 

Avoiui^'îe ^ Madame, 
Je vous rappelle unfonge effacé de votre ame^ ] 

Quelle image agréable ! Si Unes de laMo.thc 
ètoit.auffi bien écrite, cette tragédie > déjà fi 
belle par le pathétique , feroit le chef-d'œuvrç 
des pièces du théâtre. 

Contente & réfolue à V hymen de mon père , 
Tous les malheurs du fils ru vous affllgeoient piere.'\ 

Ces vers rappellent la malheur eufe hiûoire 
de Dom Carlos & d^Elifabet-h de France , dont 
Saint-Réal nous a feit uri tableau fi frappant , 8c 
<ïue , fous le nom d'Aridronic , on trouve en- 
core dans Campiftron. 

Prince . . . riahufe:^ point de l'état ou je fuis, ] 

Antieone dit de même à Créon^ dans la 
Thébaïde : 

Vous abufei » Créon , de Vétat oh rtôusfommes. 

Tom.I. pag. 43. 

, Les plaifants du parterre riroient aujourd'hid 
d'une e;¥prefiion pareillp. 
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Fous n*ave^ pas hefoin cTun injujU pouvoir, J 

Cette réponfe , & la fituation dans laquelle 
elle eft feite , eft à peu près la même que celle 
d'Artcie, lorfiju'Hippolite lui £dt ravoi de 
£ipai&on« 



SCENE 1 1 L 
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irjS'^E, laiffant la feinte & les déguifements. 
Vous découvrir ici mes fecrets fentiments ? ] 

Au lieu de ces deux vers , il y a dans Tédî* 
tk)n.dei673: 

Pnts^je , en vous propofant mes plus cliers in- 
térêts , 
Vous découvrir ici mes fentiments fecrets ? 

Je crois (pie je vous fuis connue. 
Sphèfe eft mon pays : mais je fuis defcendtUy 8cc.] 

Tout ce quis Monime dit ici« étoit {^xi% 

doute connu de Pharnace : mais elle ne lui 

rappelle yêj dieux Sa fa naijfance , que parce que 

Pharnace paroît Toulslier , en lui parlant d'un 

ton impérieux. L*auteur ne pouvoit , avec plus 

d'adreUe ^ faire connoitre Monime aux yeux 

des {pe£bteurs. 

« 
Et les Romains vainqueurs , pour première vi^mt^ 

Prirent PhUopjxmen, le père de Monime, ] 

Il Qe faut point confondre ce Philopamen 
avec le célèbre général des Achéens, dont 
Plutarque a écrit la vie , & qui étoit mort près 

de 
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de fbixante ans avant la naiâance de Mlthri- 
1*1 te. 

D 'un psyjs que pai^tout leur armée environne, ] 

Racine a fubftitué ce vers au {iiirant, qui 
fe trouve dans l'édition de 1673 : 

D'un pays que la guerre & leur camp envi- 
ronné* 

Si , laijpint en effet les vains déguifements , 
Vous m'avîe^ expliqué vos fecrets fentiments, ] 

Va r I a s t e. 

Si vous-même , laifTant ces vains déguifemems , 

Vous m'aviez expliqué vos propres fentiments* 

Ce roi , que V orient , iom plein de fes exploits , . 
'Peut nommer juflement le dernier de fes rois , &ccA 

On ne peut donner une plus grande idée 
de Mithridate Eupator. Racine Ta empruntée 
de Velleius Patercidus, qui regardoit ce jroi 
«îélebre comme le dernier de ceux qui avoient 
fçu conferver leur indépendance. Ultimus regum 
fui juris prater Parthos , liv. IL chap. 38. 

N*aC'Cufe point le cieî qui le laiffe outrager^ 
Et des indignes fils qui n'ofent le venger ? ] 

L'abbé Desfontaines fait fur ce dernier vers 
iine obfervation que nous croyons jufte. // 
étoit aifé , dit-il ,*i Racine de mettr: fes à la place 
^ des ; la phrafe en feroit même devenue plus claire, 
^le y tïiffix fe feroit plus immédiatement rapporté 
à Mithridate. CÉuvres de Racine, Âmfterdam , 
*743 j tom. IIL pag. 199. 

Tome II. I 
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Votre exempU n*efipas une règle pour moL ] 
La Mothe a dit.^ dans Inès : 

Vos difcouts ne font pas une règle pour moi ^ 
Vous parlez en foldac, |e dois agir en roi. 

Le premier de ces vers efl une imltatîoft 
de celui de Racine ; & le fécond eft pris mot 
à mot du Cid , aâe IL fcqne xi. 

Ici vous y pourrie^ rencontrer votre perte, • . } 

Cette fcene nous paroît reffembler en quet- 
tfue chofe à la huitième fçene du troifieme aâe 
de Britannicus. Dans "l'une & l'autre , ce font 
deux amants qm £e bravent devant leurs mai- 
trefTes; mais la première eft traitée bien moins 
noblement. Les fils de Mitfaridate confervenc 
au moins dans celle-ci la majeflé de leur rang. 



SCENE J F. 

IVJLiTHRiVA TE liâ-même arrive dans le port,^ 

L'arrivée de Mithridate termine , on ne peut 
plus heureufement, la difpute entre les deuxfieres; 
elle jette le trouble dans Vame de Monime & fait 
attendre avec impatience au fpeSlateur le fécond a^e. 
Remarques de Louis Racine, tom. Lpag. $9 $4 
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i y La vie & mon amour toits deux courent 'hafard7[ 

Courent hafard n*efl: pas aflez nohle pour la 
•tragédie. ' 

Prince : mais ce difcours demande un autre tempt 
Nous avx>ns aujourd'hui des foins plus importants. \ 

Variante. 
Mais nous en parlerons peut-être cû tf autres 

temps. 
Nous avons aujourd'hui des foins plus impor* 

tants. 

Soyons^nous donc au moins fidelles Vun à Vautre | 

Ce vers , & cet autre de la même fcene : 
i.es Romains que f attends arriveront trop tard. 

fervent à caraâérifer le perfide & lâche Phar- 
liace, & à relever, par ua beau contraftc, le 
caraâere vermeux de Xipharçs , qui ne daigne 
jias même répondre aux avances de Ton frère. 




^^ 



M 



J96 R E M 4 R q ir E $ 



ACTE IL 



■•-* 



f 



SCENE PRE MI E 8. E, 

^^^01 1 vous êtes îcî quand Mukndatc àrrîvtl 
Quand , pour le recevoir , chacun court fur la rive! ] 

L'intervalle du premier au fécond aAe , ej$ 
abfolumefit inutile. Pour que ce repos Coit nè- 
cefTaire & que la fcene refte vuide uaturelie- 
ment , il &ut que toi^s les a^eurs (oient occa« 
pés hors le théâtre j Sf. que le fpeâatQur attende 
avec impatience le fuccès de ce qui les occupa; 
Ici Phœdime peut très-bien dire , immédiate- 
meut aptes le premier aâe« tout ce au*elle 
4it en ouyra^it le fécond. Nous ne taifons 
cette remarque qifen cet endroit; le leâeur 
fçaura bien de liû.-méme i'appli(jpier à ceux 
qui peuvent y donner lieu^ 

Çroye:Ç-moîf montre^'yo^s ^vene^ À fa r€acontre,\ 

Venei à fa rencontre , cette expreffion n'eft 
pas noble en vers. Remarques de XouU Racine ^ 
jtom. I. pag. 491. 

Xipkarès des mortels fin te plus amoureux. J 

Nous avons déjà dît qvCamoureux n'étoit p^ 
Mnç expre^ip^ digne de la tragédie^ 
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JTr IN" c £ s , quelques raifons que vous me 

puijjie:^ dire , 
Votre devoir ici n'a point dû vous conduire, ] 

L'entrée de Pharafinane , dans le Rhadamifle 
deCrébillo^^ a quelque chôfe de femblable à 
celle de Mifhridater : ainfi que le roi de Ponf , 
celui d'Ibérie paroîtfurpris que fon fils ait quitté 
fon pofte fans fon ordre. Dans l'une & Taiifre 
pièce , c'eft un vieux guerrier foupçDnneux & 
jaloux* ennemi des Romains, qui a pour une 
femme les mêmes fehtiments que fès deux fils , 
& qui en veut facrifier un à fa jaloufie. Mais 
l'intérêt de la pièce de Crébillon eft bien plus 
vif & plus fort que celui de la pièce de Racine; 
la marche en t& plus rapide Se plus pleine: 
le caraâere de Rliadamiûe efl bien plus neuf, 
plus original & plus vigoureux que celui de 
Xipharès ; & cependant la peinture du caraâere 
de Mithridate , les détails inimitables de cette 
pièce , feront toujours un très-grand plaifir fur 
la fcené» 

Tout vaincu que je fuis , & voîjîn du naufrage, J 

On ne fe fert point ordinairement du mot 
voifin en ce fens. Remarquas de Louis' Racine , 
tom.I. pag. 491. 

Je médite un dejfein digne de mon courage. 
Vous en fere[ tantôt inflruits plus amplement, J 

Jufqu'ici il n*a été queftion que de l'amour 

I uj 
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de Xipharés & de Monime. Voilà donc UJI 
nouvel intérêt. 

jélie^ y & laiffèi-moi reppfer un marnent, J 

Ce détail, tout vraifemblable qu'il eft>n*eft 
pas digne de la tragédie^ Il nous femble qu'il 
auroit mieux valu que Mithridate dît à fon fils: 

Allez , & laiiTez-moi lui parler un moment : 

\t prétexte que Mithridate avoir d'entretenir 
Arbate, étant bien plus convenable que la 
raifon dont il fe fert ici pour congédier Phar^ 
nace & Xipharés. 
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'une nuit qui laijfoitpeu déplace au courage!\ 
Peu de place pour peu de rejfource. 

Mes foldats prefque nuds^ dans V ombre intbni^ 
dés f ôic, ] 

Peut-on voir une peinture plus ferrée , plus 
vive & plus vraie d'un combat nofturne ? Tous 
ces nominatifs accumulés /qui ne le font d'aucun 
verbe , peignent admirablement le défordre 
d'un combat par la confiifion qu'ils jettent 
dans cette phrafc. Racine eft plein de ces. tour», 
pittorefques. 
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SCENE IV. 



I qutn vous retrouvant y mon funejle retour 
fit voir mon infortune ,6^ non pas mon amour, \ 

Va riante. 
Ni qu'en vous revoyant, mon flinefte retour 
Marquât mon infortune , & non pas mon amour,- 

Et les plus grands malheurs pourront me fembler 
doux , 
Si ma préfence ici n*en ejt point un pour vous. ] 

Ce que Mithridate dit ici à Monime eft 
moins y fans doute, une galanterie, qu'une 
manière perfide de l'éprouver & de fonder fes 
fisntiments fecrets. 

Errant de mers en mers, & moins roi que pirate y 
Confervant pour tous biens le nom de Mithridate. ] 

Ici Mithridate fe relevé avec dignité. Toute 
la peinture qu'il fait de fa fituation eft très- 
Belle. On s'intérefle encore pour ce roi fi ter- 
rible aux Romains , qui , tout vaincu qu'il eft, 
médite les plus vaftes entreprifes. 

Juftin prétend que jamais prince ne connut 
mieux que Mithridate l'art fi difficile de recom- 
mencer la guerre après avoir perdu les moyens 
de la continuer, lïv. XXXVIL chap, i ; & 
Ciceron , dans fon difcours pour L. Muréna, 
dit de ce grand roi , réduit à mir dans le Bof- 
phore , quil navoit gardé d^ autres rejfources dans 
pn infortune que la grandeur de fon nom, 

I iv 
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Au'dejfus de leur gloire un naufrage élever 
Que Rome & quarante ans ont à peine achevé, } 

Lorfqu'on examine ce vers avec le fang froid 
de la critique , on demande ce que c*eft cçlm 
naufrage quinefl point achevé. Le mot de naufiagt 
|}rérente une idée finie. Que veut dire encore 
un naufrage élevé au-dejfus de la sloire des autres 
rois ? Le P. du Cerceau a eu raifon de dire, en 
parlant de ces* vers : ces exvrejjîons figurées ont 
d^ abord quelque cRofe qui éblouit , 6» Von ne fi 
donne pas la peine de les examiner , parce qu'on 
les devine plutôt qu'on ne les entend. Mais quand 
on y regarde de près, on eji tout furpris de ne 
trouver qu'un barbarifme brillant dans ce qu'on 
avoit admiré. Réflexions for la poéfie françoife , 
pag. 2jf4. Louis Racine s'efforce en vain d'ex- 
cojÇer cette obrcurlté. Remarq. tom. L pag. 491. 

Appelle:^ Xipharès. ] 

Mithridate veut parler de Pharnace , 8c ce* 
pendant il fait appeller Xipharès. Monime croit 
Mithridate inftruit de fa pafTion pour ce fils: 
point du tout ; Mithridate ne demande Xipharès 
que pour punir Pharnace. Cette petite fiirprife , 
ces détours fi fins , fi:>nt puérils & indignes de 
la tragédie. D'ailleurs , eft - il naturel qu'niï 
père qui trouve un rival dans (on fils , charge 
fon autre fils de le venger , & que cet homme 
fi jaloux , û ombrageux , remette ùl maîtreflc 
entre les mains du jeune Xipharès ? 
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SCENE F. 



^yu'ELiE nepoi 
\Que fçais-je ? ) i 



pouffe point cette même tendrejfe , 
à des fureurs y'&c. ] 

Racine paroit avoir étendu dans ces trois 
vers ridée ou'Ovide a exprimée bien plus vive- 
ment dans le vers fiiivant : 

Quo feret ira , fequar- : fadi fottafsè pigebit. 

JHedea Jafonu 

Je me porterai à tous les excès que la colère rtu 
fi^ëS^^^ra, duffi'je m'en repentir après, * 



mÊimmÊ- 
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u £ diraî'je , Madame ? & comment dois-jje 
entendre 
C^t ordre, ce difcours que je ne puis comprendre ? ] 

Ces picotteries de deux amants jaloux, fur- 
tout lorfqu'ils n'ont pas lieu de l'être , ne font 
pas dignes de la haute tragédie. Cette fcene 
feit un peu trop languir l'aâion. 

Ciel ! Quoi Ijeferois ce bienheureux coupable 
Qtte vous ave^ pu voir d*un regard favorable ? ] 

Racine a dé)a dit plus haut : 
Quel heureux criminel en peut être la caufe*}' 

U dit plus bas, pag. 334 : 
Combien , en un moment , heureux & miféV 
table l 

Iv 
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Ces îdées recherchées , ces antithefes , ne 
font pas l'expreffion touchante du fentîment. 
Si Racine eût toujours traité l'amour fur le ton 
dont il fait parler Xipharés , il. n'eut pas été ap* 
pelle le poète du cœur. 

Songeai depuis quel jour ces fimeflès appas 
Firent naître un amour qu'ils ne méritoienr pas. 
Rappelle^ un efpoir qui ne vous dura guère , &c. 2 

Racine avoit mis d'abord, aihfi qu*on le voit 
dans l'édition de 1673 : 

Songez depuis quel )our ces , fiineftès appas 

Firent naître un amour qu'ils ne méritoîent pàsi 

Les plaifirs d'un eipoir qui ne vous dure^ 

guère, ^c. 

Votts vtenfçaurie^ , Seigneur, retracer là mémoire, J 
Fa r i a n te. 
Vous n'en fçauriez. Seigneur, rappellêr la mé- 
moire* 

Mon cœurvous répondait tous vos mêmes dîfcows!\ 

Tous vos mêmes, eft un pléonaime; il falloit 
Uun ou. Vautre^ 

Car quel que /bit vers vous lé penchant quir. 
m'attire , 
Je vous le dis , Seigneur y pour ne plus vous le dire. 
Ml gloire nu rappelle, otc. J 

Louis Racine obferve ici que là fîtuatîon 
de Monîme , obligée ^époufer un homme quelle 
ne^peut aimer, cft à peu près femblable à celle 
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ie Pauline, qui dit à Sévcre, dans Polieufte ,. 
aôe II. fcenc ii. 

Si le dden mon choix eût mis mon h/ménée, 

A vos feules vertus )e me ferois donnée , &c. 

Mais , puifqae mon devoir m'impofoit d'autres loîx , • 

De quelque amant pour moi que mon père eût fait choix ,< 

Quand à ce grand pouvoir , que la valeur Vous donne y 

Vous auriez ajouté Téclat d'une couronne , 

Quand je vous aurols vu » quand je Taurois haï , • 

Ttu. auroîs foupité, mais j'aurois obéi. 

Remarques , tom, /. pag, y i !• 

Mais telle eft ma mi£ere : 
h ne fuis point à vous ; je fuis à votre fere, \. 

Dans quelques éditions on lit : 

Mais telle eft ma mifere r 

Je ne fuis point à moi ; je fuis à votre père.- 

Louis Racine préfère la manière que nous^ 
adoptons. Remarques y tom, Lpag, fir. 

Cependant un autre 
PoJJedera ce cœur dont fattirois Us vœux ? \ 

Dans Pplieuâe , Sévère dit de même \- 
Pauline , je verrai qu'un autre vous pdfTede ? 

^Sie II, fient /. 

Invente^ dès raifons qui puifjent l* éblouir, _ 
D*un héros tel que vous c'ejl4à V effort fuprême, ] 

Ne diroit-on pas, par ces deux vers, que 
V effort fupréme iun héros tel que Xipharès , eft' 
d*inventer des raifons qui puiflent tromper Mi- 
thridate? II. n'eft pas pofîible que l'auteur ait 
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Toulu dire cela ; cependant an ne peut guer^ 
leur donner un autre fens. 

Enfin , je me connoîs ; i[ y va de ma vie». 
De mespibles efforts ma vertu fe défie , &c. J 

Louis Racine obferve , remarques , tom. /. pag'. 
fi2 , que les fentiments de Monime font à peu 
prés les mêmes que ceux de Pauline.. 

p. A u- £ I N E, 

Mon pcrc , je fuis femme , Ct Je l^ais ma foibtefle 5; 
le fens déjà mon coeur qui pour lui s'int^reilè y 
£c poulTera fans doute , en dépit de ma foi > 
Que!(jue foupir iadigne ». ^ de vous ». & de mol. 

P<ilieu{ie xji&e. l. fcene IV^ 

Je fçahqu*efi vous voyant^ un tendre fûuventr 
Peut m* arracher du cœur quclquindigne foupir. ] 

On peut encore comparer ici Monime à 
Pauline ; c'eft toujours le même fond d'idées^ 
parce que la fituation qui tes a' fait imaginer 
eft toujours la même. Mais avec quel art Ra- 
cine a-t-il içu les refferrer ! Pauline dit , aôe It 
fcene if. 

Ma raifon , il e(l vrai , derapte mes fcntiments ;. 

Mais , quelque aucoiité que fur eux elle ait prilè 9. 

Elle n'y règne pas , elle les tyrannife 'y 

£c y quoique le dehors foie fans éinotion , 

Le dedans n'efl que trouble & que (édition y 

15n je ne fÇais quel charme encor- vers vous m'emporte r 

Votre mérite eft. grand , fi ma raifon ei^ force : 

Je le vois encor tel qu'il alluma mes feui, 

Sautant plus puilTanoment folUcite r mes vaux ». 



t^u'fl eft environoé de piiiiTance & de gloire y. 
Qu-'en tous lieux après your il traîne la viâoire , 
Que j'en fçais mieux le prix, & qu'il n*a point déçt> 
te généreux efpoir que j*cn avois conçu; 
Mais ce m^nx devoir , qui me vainquit dans Roiçe ^ 
le qui me range ici dedbus les Ibix d'un bonune ^ 
Repouflè encor fî bien l'effort de tant d'appas , 
Qu'il déchire mon ame » & ne l'ébranlc pas. 

Que dis-jt^ ? En et moment , U dermer qur nous 
refte, 
It me fens arrêter far 'un plaifir funeftej] 

C*eft toujours avec la plus grande adrefle 
que Monime parle à Xipharés. Eue lui hit con* 
nxHtre qu'elle aime; mais la manière dont elle 
le lui rdit > le reproche qu'elle fe fait de. (a 
foibtefle , le courage avec lequel elle renonce 
à la paffion qu'elle a pour lui , intéreffent , on 
ne peut plus vivement, pour elle. Ce que dit 
Pauline n'a pas le même charme , parce que la 
manière dont. elle s'exprime eft trop vague. 

Hélas î cette vertu , quoiqu' enfin invincible ,, 
Ne lai/ïè que trop voir une ame trop fen^ble. 
Ces pleurs en font témoins , & ces lâches foupirs ,. 
Qu'arrachent de nçs feux les cruels fouvenîrs ; 
Trop rigoureux effets d'une aimabte préfence.. 
Contre qui mon devoir a trop peu de défenfe». 
Mais a vous eftimez ce généreux devoir , 
Confctvez-m'cn la gloire, & ceïTez de me. voir, 
ïpargnez-moi des pleurs qui coulent à ma honte ^. 
îpargnex-moi des feux qu'à regret je furmonte > 
ïft.'în épargnez-moi ces trilles entretiens ^ 
Qui ne font qu'irriter vos- tourments 6c les miens. 
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Ces fortes de comparaifons fervent beailcotip 
à former le goût. On verra, fans qu'il foie 
befoin d'entrer dans un plus grand détail , que 
lès vers de Corneille font penfés , & que ceux 
de Racine font fentîs. Cette différence eft très- 
grande dans un ouvrage oii le cœur feuldoit 
s'exprimer^ 

Cours , par un prompt trépas, abriter tonfitpplicct 
Toutefois attendons qtu Jon fort s éclaircijfe, ] 

V A RIANTE. 

Cours , par un prompt trépas «abréger ta mi- 

fere... 
Toutefois obfervons & Pharnace& mon père. 

Et s'il faut qiC un rival la ravijft à ma foi, } 

Xipharès doit être afflez inftruit que (bn'pcre 
eft le feul rival qu'il ait à craindre. 
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SCENE Première^ 
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PPROCHEZ , mes enfans. Enfin lettre efl 
venue. J 

Cette -fcene commençoit ainfi dans la pre* 
tnlere édition:. 
y enez , Princes , venez. Enfin l'heure eft ve- 

nue , &c,. 
Mithridate a dit , en quittant la fcene : 
D'un voyage important les foins & les apprêts , 
Dans ce même moment , demandent ma pré- 

fence. 
Gn tfèft donc point étonné de le voir rcv^r 
tout plein de les projets; mais ce qui doit 
paroître Hirprenant , c'eft, que , foupçonnant 
rharnace d*avoir voulu lui ravir le cœur de 
Monime , connoiflant encore la perfidie de ce 
prince , & fon attachement pour les Romains , 
il revienne en fcene avec lui , pour lui déclarer 
les projets qu'il a formés contre eux. 

"^ mes nobles projets je vois tout confpîrer. ] 

Variante. 
A mes juftes defleins yç vois tout confpirer. 
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Il voit , plus que jamais ,fes campagnes coui^erfà 
'D^e Romains que la pierre enrichit de nos pertes' ^ 

Ceci «parott emprunté de la liettre qu'écrivit 
Mithridate à Arface , roi de Perfe , pour l'en- 
gager à s'unir à lui contre^les Romains. L'Afit^ 
dit-il , eft ajjiégée par les Momains . . ^ ^ .Ils ont 
trouvé de tout temps dans leur ambition &" la 
pajjîon qu'ils ont pour les richejfes , un préuxtt 
de déclarer la guerre à toutes les nations ^ &c.^. 

Ou lajfésy ou Joumis , 
Afafunefle amitié pefe à tous mes amis.^ 

Lajfés ^fournis , qui fe rapportent au cas du 
v^rbe , font placés avant le nominatif. Ces 
fortes d mverfions font fréquentes dans Racine^ 
la poéfie les autorife. 

Chacun à ce fardeau veut dérober fa tête, ] 

Dérober fa tête au fardeau d'une amitié. Belle 
image remplie de hardiefTe. 

Le grand nom de Pompée affure fa conquête. 
Cift l'effroi de VAfie. ] ' 

Cette belle figure eft une anticipation cher 
le poëte & chez Fhiftorien ; car Pompée ne 
fut fiu-nommé le Grand,, qu'après avoir mis 
fin "a la guerre de Mithridate. 

Fous avei vu l'EfpagnCy & fur^-tout les Gau* 
lois, &c. ] 

On trouve dans le difcours que Juflin Eût 
tenir à Mithridate , liv. XXXVlII. chap» 4, 
le germe de tout ce que Racine fait dire à 
ce roi dans cette belle fcene. 
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"attaquons dans leurs murs ces conquérans fi fters ; 
"Qu'ils tremblera, à leur t<mr , pour leurs propres 
foyers. ] 

Fiers Se ^foyers ne riment point enfemble , 
Jarce que dans foyer on nt prononce point IV. 

Annihal Ta prédit , ctoyons-en ce grand Jwmme ; 
Jamais on ne vaincra les Romains que dans Romei\ 

Si cette maxime n'eft point fortie de la 
jouche d'Annibal , elle efl du moins le réfultat 
le fa conduite. 

2«e nos tyrans communs en pâlijjent beffroi , 
^t que le bruit à Rome en vienne jufqu à moi,'\ 

Ce difcours eft affurément très-beau, par 
a peinture du caraâere de Mithridate , & par 
îa noble affurance àTinflant de fa défaite ; maïs 
îuel rapport a-t-il avec Monime , pour laquelle 
3n s'eft intéreffé jufau'à préfent ? Voilà donc 
un autre intérêt , la haine de Mithridate pour 
[es Romains. 

Jettons-nous dans les bras qii'on nous tend avec 
joie. ] 

Va riante. 
Et courir dans des bras qu'on nous tend avec 

joie. 
Rome , en votre faveur facile à s'appaifer, . . ] 

J^nfqu'ici la réponfe de Pharnace eft fort, 
adroite ; mais eft-il naturel qu'il choififfe le 
nioment où Mithridate lui marque plus d'aver- 
fion pour les Romains , pour lui propofer de 
^e ietter entre leurs bras i 



tro Kemaruves 

La guerre , les périls font vos feules retraites,] 

Retraites pour reffburces , car là guerre nr 
peut être la retraite de perfonne ; mais elle e& 
très* bien la rejfource d'un prince habile ,qiâ 
fçait mettre {qs pertes à profit.. 

Je vous ai commandé de partir tout à rheuTt,\ 

Tout à r heure eft moins noble que neferoit 
et l injtant. 

DuJJie^-vous préfenter mille morts à ma vue^ 
Je ne fçaurois chercher une fille inconnue,^ 

Va r ta NT E,. 

Seigneur , dût-on offrir mille morts à ma vue , 
Je ne fçaurois chercher une fille inconnue. 

// te fâche y en ces lieux , d'abandonner ta proie,\ 
Il te fâche y expreffion ua.peu vieillie. 

Monime te retient. Ton amour criminel ^ &c. ] 

Voilà le premier fujqt qui revient ici. Per- 
fonne ne {çait , comme Racine , lier & fondre 
deux intérêts en un feul \ aucun auteur ne 
fçait cacher fes défauts avec plus d'adrefle. 

Mais , avant que partir y je me ferai juflice. ] 

Avant que , ne fe met plus devant un inft- 
Jiitif; on diit avant de i ou avant' ^ de. 

Je te Vai dit^ Holà ^ gardes, \ 

Il eft inutile de faire remarquer la chaleur, 
Bharmonie avec laquelle cette fcene eft écrite,' 
âc-l'adrefie avec laquelle elle eft conduite*- 
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SCENE II L 
Ç 

«J Ere NE 17R , le croîre^'vous ^ qu'un deffiin fi 
coupable ? • . . ] 

Il eût peut-être été à fouhaiter que Racine 
eût écarté Xipharès. On voit avec peine ce 
prince , rempli de candeur, s'abaifTer à un men* 
ibnge pour le juftifier. 
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H A R 2^ A C E y amis > maîtreffe I Et toi , 
mon filsj aufji /] 

Ceft le tu quoque , mi Brute , que Tîte-Lîvç 
attribue à Céfar, liv. XXXVIII. ch. 4, &que 
M. de Voltaire a traduit ainû dans la mort de 
Cèfar x^ 

Et toi , Brutus, auflt. 

Le ciel , en ce moment , m'infpire un artifice, ] 

Cet artifice que le ciel infpire à Mithridate , 
eft un ftratagême puérile , qui n'eft digne , ni 
d'un héros tel que lui , ni de la tragédie. 

M. de Voltaire a remarqué que l'Avare de 
Molière ufe d'un détour pareil avec fon fils ;. 
il effaie de juftifier l'ufage que Racine en a 
feit. Nous croyons devoif* rapporter ce qu'il 
dit à ce fil jet dans la préface de fa tragédie 
d'Hérode & Mariamne. 

Les pièces tragiques font fondées , ou fur les- 
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intérêts de toute une nation , ou fur les intèàf 
particuliers de quelques princes^ De ce premff 
genre font y Vlphigénie en Aidid& , où la Gna 
ajfemblée demande le fang de la fille <tAgameK- 
non ; les Jjoraces , où trois combattons ont entre Its 
mains le fort de Rome ; VŒdipe , où le faliu du 
Tkébains dépend de la découverte du meurtrier it 
Laïus» Du/econd genre /ont , Britannictis > Phtiti^ 
Mithridate , &c. 

Dans ces trois dernières y tout rintérêt efi rs- 
fermé dans ta famille du héros de la pieee : tout 
roule fur des paffions que les bourgeois refftntoA 
comme les princes ; &V intrigue de ces ouvrapseji 
auffi propre à la comédie qi^à la tragédie. Ou{ 
les noms s Mithridate neft qu^un vieillard atm- 
reux diutu jeune fille ; fes deux' fils en font am^ 
reux auJlfi ; & il fe fert d'une rufe affii bajfe pour 
découvrir celui des deux qui efi aimé* 

Phèdre efi une belle^-mere , qui ,- enkar£e pif 
une intriguante , fait des propofiiions â fon htsur 
fils , lequel efi occupé ailleurs. 

Néron efi un jeune homme impétueux, qui ^ 
vient amoureux tout d'un coup , qui dans U »^' 
ment veut fe féparer d^avec fa femme ^ &fi wrA/ 
derrière une tapifferie pour écouter les difcours à 
fa maltrejfe. Voilà des fujets que Mol'tere api 
traiter comme R^icine. Aujfi Vintrigue de l^Avart 
efi-elle précifément la même que celle deMithnàatt, 
Harpagon & le roi de Pont font deux vieill^^^ 
amoureux : l'un & l'autre ont leur fils pour rival j 
l'un & l'autre fe fervent du même artifice pour àt' 
êouvrir l'intelligence qui efi entre leur fils & ^ 
maitrejffè , & les deux fim£ent par le mariait à 
Jeune homme». 
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Molière ^ Racine ont également réujjî , en trai- 
tant ces deux, intrigues : Vune a amufé , a réjoui , 
afaitjirje les honnêtes gens ; Vautre a attendri ^ m, 
^payéj, a fait verfer des lajynes. Molière a joui 
l'amour ridicule d^un vieil 4vare ; Racine a re* 
p/éfenté les foiblejfes ^un grand roi , 6» les a ren^ 
refyeBabkes. 

Maïs je la vois paroure^"] 

On ne volt pas trop ce ijui ramené Mpnimc 
auprès de Mitnrid^te* 
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usqy^ici la fortune & la vîêîoire mêmes 
Cachoientnus cheveux blancs fous trente diadèmes.^ 

Mêmes ne peut être au pluriel dans cet en<- 
droit. L'image que pr^fenteijt ces deux vers , 
cft belle.. 

Mes ans fe font ,actrûs : mts honneurs font dl», 
fruits, J 

Ce vers reffemHe \m peu à celui de Boileau s 

^^ i>eaax jovrs font finis : nos honneurs font; pjLiTés. 

Epîtrt X, vers 3 %, ■ 

Poffédant une amour qui me fia déniée,] 

Ce mot déniée n'efl: plus d'ufage ; on 1<| 
trouve encore dans Iphigénie, 

Pour obtenir ks vjtnts j^ue le "ciel vous dénie. "* 

Aûe I. fcene t* 
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Je veux laiffèr de vous jufquâ votre mémoiTe.] 

Peut-on dire laiffir la mémoire de quclqum 
vpour en perdre le fouvenir ? Nous ne croyons 
pas cette manière de parler extrêmement cor- 
xeâe. 

Vous réjiftei en vain., & j'entends votre fidte.] 
Fuite ., dans ce fens , n^efl plus ien lifage. 

Seigneur , vous change:^ de vifip 1 ] 

La petîtefle du ftratagème que Mithridate i 
^employé, dlfparoiticiious le grand intérêt qui 
en réfulte ; il ^'appartient qu'au génie de tirer 
mi tel parti de fes fautes. 
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SVn MlTHRIDJTE. iiy 

A C T E I V. 

■ I ■ , \, m 

SCENE PREMIERE. 

L/£ rolfiignok?,,. Et mol, découvrantmapenfée,.^ 

La ûttiation de Monime eft à peu près fem- 
•lable à celle d'Atalide dans le cinquième a£ke 
ie Bajazet. 

2«i ., prêts à s^irrlttr contre le moindre obftacle . • . J 

On dit s'irriter de quelque chofe , ou être irrité 
^cLr quelque chofe ^ & s'irriter contre quelqu'un^ 
obftacle eft ici pcrfonnifié. 
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^ E mot m'a fait frémir du péril de ma reine, J 

Aftf reine , ma ptinceffe ; expreilions fades Sc 
bourgeoifcs. 

Qttoi, Madame ! c'efi vous^ c'ejl l'amour qui 
fi'expofe ? ] 

Ce vers & les luivants nous paroiffent un 
peu fades. Racine fe reffent fouvent de cette 
inolleffe de fentiments , dont cependant il avoit 
corrigé fon fiecle. Nous croyons que cette 
fcene auroit dû être plus vive & plus tou-. 
chante. 
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Trop d'amour a trahi nos fecrets amoitreux ? ] 

Vers de comédie. Ce qui fait paffer plus 
aifément fur ces petites taches , c*m que Xi- 
|)harès eft trés-lntéreflànt dans cette fcene. 

. 'Efi ! connoiffbls'je alors toute fa Barbarie ? 
Ncyoudriei^vou^pointjqu approuvant fa furie, S>ic] 

C'eft ici que la fcene devient tragique ; mais 
la chaleur ae ce couplet ne peut faire paiTer 
tous les difcours langoureux qui le précèdent. 
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ONCEZâe quelle ardeur dans ÉpTiefe adorée, 
Aux filles de cent rois je vous ai préférée, ] 

A qùej mot fe rapporte celui dî! adorée ? CA 
à Monime. Cette phrafe paroît manquer de 
clarté. 

Pourquoi chfrclurji loin un odieux époux ? 
Avant (pie de partir , &c. ] 

Racine a fubftitué ce vers au fîiiyant , qui £: 
trouve dans l'édition de 1673 : 

Sans chercher de (i loin un odieux époux. 

Avant que de partir, &ç. 

Perde!(^en la mémoire , aujjl bien que la vue. ] 

On dit hïen perdre la mémoire de quelqu'un; 
mais on ne peut pas dire également en perdit 
la vue. 

Quelque 
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"Quelque rang où J4dis foUnt montés mes aïeux ^ 
Leur gloire de fi loin ndblouit point mes yeux. ] 

Monime ne peut faire fentir avec plus de 
douceur à Mithridate qu'il n'a £oim tant def" 
ccndu^n voailant l'épouier. 

Du jour que fur mon front on mu ce diadime , 
Je renonçai , Seigneur, &c. ] 

Va riante. 

Du jour qu'on m'impofa pour vous Ce diadème , 
Je renonçai , Seigneur , 6»c. 

Pulfqu enfin, aux /dépens de mes vaux les plus 

doux s 
le faifois le bonheur à!un héros tel que vous. } 

Cette réponfe de Monime eft remplie d'a- 
irefle. Obfervez la manière dont elle ménage 
l'amour propre du malheureux Mithridate. Tout 
ce qu'elle lui dit la rend on ne peut pas plus 
iiitéreffante: ' 

Vous fini. Seigneur, votes fiul, vous m'ave^^ 
arrachée 
A cette obéiffance oùfétois attachée. ] 

On ne dit guère être attaché à une obêif- 
fance ; mais le mot arraché qui précède, pré- 
pare 9 Uns qu'on s'en doute , à cette expreâion. 

Et le tombeau. Seigneur , eft moins triftepaur moi^ 
Q«e le lut d*un époux , &c. ] 

il nous iemble que la fin de cette répoofe 
n'eu pas aujSi adroite que le commencemeat. 
Tome lu K 
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Monime , à qui Mithridate vient de dire ^ 

N'attirez pas fur vous des périls fuperflus. 
Pour un fils infolent que vous ne verrez plusii 

aiu-oit dû être plus effrayée de ces derniers 
mots : elle ne devroît point non plus répondre 
de manière à irriter ce roi violent contre le 
prince qu'elle aime. 

Et quand il ncnperdroît fue l'amour de /on père i 
Il en mourra , Seigneur. ] 

Ces vers corrigent tout , & font que tout 
ce que Monime vient de hafarder , n'eu plus 
que Texpreffion d*une ame ferme & fans détour. 

Et que (Tun plein fuccçs vos vœuxferoietu fidvis\ 

On lit dans l'édition de 1673 : 
Et que d'un plein effet vos voeu? feroienl: 
fiiivis. 
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LL£ me quitte ! Et moi , dans un lâche JUcncCf 
Je femble de fa fuite approuver l'infolence ! ] 

Ce monologue n'eft pas moins admirable 
que celui du troifieme a6fce , par le tumulte des 
payions 9 & par la foule -des mouvements op: 
pofés qui agitent Mithridate. 

Ma colère revient , & je me reconnoîs. 
Immolons , en partant^ trois ingrats à la fbis^] 

Reconnais 8c a la fois , ne riment point en- 
femble ', il eft à croire qu'au temps de Racine 
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^n pouvok prononcer ots , d^nsrecomiois ; mais 
fiifage a changé. 

Un fils que Rome craint! qidpeut venger fon père ! 
Pourquoi répandre un fang qui nieftfi nécejffaire ? J 

Cette rarfon politic^ue eil admirable dans 1& 
bouche de Mhhridate. 

Tai befoîn d'un vengeur^ & non d^une maùrejffè, ] 
Corneille avoit dit dans le Cid: 

Nous n'avons qu'an honneur > il eft tant de ma.îtrç(Tés 1 

ASc m, fcene IV, 

L'idée de ces deux, vers paroît avoir été 
fuggérée à ces deux poètes , par la réponfe 
que fit Henri IV à Gabrielle d'Eftrêes , du- 
chefle de Beaufort. 

Pardieu y Madame^ difoit-ïl, en défendant 
"Sully , je vous déclare qiu fi j* étais réduit en cette 
niccjfité , que de choifir à perdre l'un ou l'autre , 
<.vejf me pafferois mieux de dix maîtrejfes comme 
vous , que d'un ferviteur comme lui , que vous ave:^ 
appelle valet en mapréfence & la fienne pour l'offcn- 
f^r ; chûfe qui je ne trouve nullement bonne , &c. 
Économies royales , politiques & militaires , 
pag. 250, édition d'Âmâerdam. 

Et vous 5 heureux Romains , quel triomphe pour 
vous -, 
Si vous fçavie:^ ma honte , &C.] 

Ce retour que Mithridate fait fur lui-même , 
relevé bien toutes fes foibleflês. Ajax , ouvrant 
les yeux fur les trifte s effets de fa folie, fait 
une pareille apoftrophe à Ulyffe abfent : 

O mi , lui dit «il j qui fus Vartifan de tous Us 
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maux .... fils de Laine , tu ris à prifent de 
mes malheurs ! Quelle joie délicieufe pour toi ! 
Sophocle , Ajax furieux j aâe IL Racine, ainiî 
qu'on le voit page i8 du Sophocle qui lui ^ 
appartenu, & que Ton conferve à la biblio- 
tneque du foi , s'était arrêté fur cet endroit 
pour en faire ufage. 

Quai ! des plus chères mains craignant les trahU: 
fonsy 
J*ai pris foin de m'armer contre tous les poifons.^ 

Si Tartifice dont Mithridate fe fert pour dé- 
couvrir le décret de Monime ,. eft puérile , on 
lie peut s'empêcher de convenir qije le langage 
fùbfime avec lequel il fe reproche (à foibleâe, 
i^ force & la nobleffe avec laquelle il en con- 
vient, fervent bien à jfaire excufer Içs détours 
dont il s'efl: fervi pour s'en inftruire. 

fai fçu , par une longue & pénible indujlrie, &c. J 
Ceft la penfée de Martial , epig. lib. K 

Profeele ppto Mithridates frpc veneno » 
Tùscica ce pjojfiat fitva nocerje Jîbi. 

Pline obferve que ce prince eft le feul qm 
ait imaginé de boire tous les jouw du poifojn 
après avoir pris les préfervatifs qui pouvoient 
en arrêter les dangereux effets ; liv. XXK 
chap, II, Il prétend même que Pompée trouva 
dans un fort appelle le Chàteauneuf , des traités 
de médecine , compofés par Mithridate ^ ihid, 
pag. 360 ; & fur-tout la compofition de Fan- 
tidote qui porte fon nom , & dont Pline, 
P&ul d'Égine, Celfe^ Gçliius & Galien le 
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croient rinventeur : anecdote que . Quinnis 
Seirenus a renfermée dans les vers fuivantis : 

Antidotus vt^6 multîs Misyidaiica ftrtur 
Confociata modis ; fid magnus firinia régis 
Cum raperet viSor , viUm deprendit in ilîl^ 
Sy'nthefin y £» vtdgata fatis medicaminÊÊÊfyiu 

Ah ! qi^îl eût mieux valu i fins fage & plur 
heureux / 
£t repQuffant les traits £un amour dangereux , &c. ] 

Apollon, amoureux de Daphné, fait, dans 
Ovide, à peu prés le niêifle râifonnement. 

Je fuis , -dit-il , V inventeur de la médecine ; j*ài 
découvert , le premier, la nature de toutes les plantes^ 
& j'ai fait connoitre Vufage qu'on peut faire de leur 
vertu, Qu'ii eft malheureux pour moi qu'il n'y en 
ait aucune parmi elles qui puiffe remédier à mon 
cmour ; & que les connoiffaAces que j'emploie au 
foulagement des autres , ne foient inutiles que pour 
ifwi ! Métamorphofes y, liv. I. Idée que ce poète 
^ préfentée d^une autre manière dans la lettre 
d'CEnone à Paris. 

^ miferam ! quod amor non eft medicabilis hetbis ^ 
VefUtuQr prudtns artis àb àne Tneâ, 
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a fcduit [es gardes les premiers i 
Et le feul nàtt de Rome étonne les plus fiers, J 

Comme dans im ooëte suffi parfait que Ra- 
cine , les moindres détails doivent être remar- 
qués 9 premiers & jCerr ae riment point enfemble , 
parce qu'on prononce IV dans le mot de /er, 
'& qu^on ne la prononce pas dans celui de 
premier, -. 
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SCENE VII. 



£$i Romains F'I 

La manière dont Mithridate annonce ûl ûs' 
prife y en répétant les Romains ,, eft de la plus 
grande expceffion. 

Du malheur qui me. prejffè ^ 
Tu ne jouiras: pas ^ infidclte Princejffe^'] 

Voyez avec aueUe attention. Racine paroît 
tenir à tous les détails de fon fujet, & jmlifier 
d'avance fon héros fur Tordre qu'il cnvenià 
Monime dei s'empoifonner. 

•0^ 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 



D 



ANS la confufion que nous venons et entendre g 
Les yeux peuvent^ils pas aifémentfe méprendre ? J 

C'eft- à-dire , dans la confufion des faits & des 
récits que nous' venons d'enivré , &C. Le trouble 
du perfonnage fe peint dans fss paroles. Il n'a 
pas le temps de tout dire.- 

Xipharès ne vit plus ; il n'en faut point domer,\ 

Va riante. 
Xipharès eft fans vie > il n'en faut point douter. 

Quand je tien aurois pas la nouvelle fan^lante, ]. 

Dans la douleur qui déchire Monime , on 
doit lui pafTer l'expreffion de nouvelle fanglante y 
Qu'on feroit peut-être en droit de reprendre 
«ans une fituation moins tragique. Mais Monime 
eft amante , elle s'imagine voir couler le fane 
de Xipharès. Elle confond la nouvelle de Ul 
mort avec l'knage même d«s bleilures qu'il a 
teçues. 

Oui , crtmîes, en vain vos tnjufles fecours, ] 

Le mot de cruelles au plurier ne peut s'a» 
drcffer au'aux femmes de Monime ; les comé- 
<^ens ^^ u fcrupuleux maintenant fur le coftumt 

K iv 
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& la vraifemblance , devrotent , en repréfentam^ 
Mithridate , faire accompagner Mpninîe dit 
plufieurs femmes > Se non de Phœdime feule. 

Ei pétiffi U jour , & la main meurtrière , 
Qui jadis fur mon front t'attacha la première î\ 

Le qui ne fe rapporte point kjour, comme 
on l'st prétendu ; mais feulement à maitr. 
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OHNEZ • Dites^ Arcas , au roi i^ui me Fûi* 
voie , &c. I 

Cq& une efpece d^imitation de la réponfe 
de Sophonisbe' à Tefclave qui lui apporta le 
poifbn de la part de Maflîniila. Accipïo, ïnquît^ 
nuptiale munus; nec ingratum^fi nihil majus Vir 
uxori pr^are potuit, Tite-Live , liv. XL. chap. 
zo. 

Plutarque écrit que Statira , fœur de Mithri- 
date 9 fit remercier ce prince , dans une circoniV 
tance pareille , de l* attention qu'il avait eue dt 
fe fouvenir d*elte , & d* empêcher quelle ne tombât 
au pouvoir du vauiqUcur, 



0mm 



SCENE i I L 

# . 

MSSEZj VOUS dis'je, & laijfii-moî , &cj 

Le mot de laiffh^j-moi , répété deux fois dans 
k même vers j fait un mauvais eBSst. 
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s C E ^ E IV. 



V. 



A IN fecoursy a-t-il dit, que j'ai trop com- 
battu ! 
Contre tous les poifons , &<:. ]; 

Racine a emprunté Tidée de ce morceau du 
difcours qu^adreiTa Mithridate à Bitultus , chef 
des Gaulois. Maintenant > dit-il , ceft donc en 
vain que je recours â la force du poifon , contre 
lequel je ri ai que trop bien réujji a me prémunir^ 
Infenje que j étais ! je rie me fuis point mis en 
^arde contre un poifon plus dangereux y. & qui 
attaque la vie de tous les rois : la perfidie de mes 
amis , de mes enfants , de. mes armées ! Appien, ,, 
guerre de Mithr. p, 249. Juftin, liv. XXXVIIi. 
chap. t, pag. 439. \ 

Du palais , à ces mots , il fait ouvrir les portes, "l 
Racine avoit mis d'abord : 
Du palais, à ces mots , il leur ouvre les portés. 

^ rafpeSi de ce front , &c 

yous les. eu£îe;^ vus. tous ^ retournant en arrière» ] 

Ce tableau paroît emprunté de Virgile, 
liv. II. V, 399. . 

I^tCugiont alii ad naves , &: litcora curfa 
^i^ pétant j pars ingeatem , fonnidine capti ,. 
Scandunt rurlûs equum Se nota conduntuc in alro* 

Les uns fe fauyenf^ers le. port , & g^g^^^^ leurr 
vaijfeaux ; les autres , frappés £une honteufe épou* 
vante, rentrent dans les flancs du cheval. Tra»- 
duâioA de Tabbé. Desfontaines. 

K V' 
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Ne livrons fos fur-tout Mïthridatc vivant. } 

Cette mort eft digne de Mithridate. Ceft le 
dernier coup de pinceau au caractère de ce 
grand roL 

Tandis que 9 pojfedé de ma douleur extrême,] 

Poffédé n'cft pas, à ce que nous croyons, le 
mot propre ; il nous (Imble que tout entier à 
auroit été meilleur^ 

Xiphares , toujours reflé fidelle , 
Et qu* au fort du combat une troupe rebelle ^ 
Par ordre de fon frerc , avait enveloppé, ] 

Va r l a n t e. 

Xiphares y qu'une troupe. rebeller 
Qui craignoit fon courage & connoiflbit foff 

zelc ,, 
Malgré tous fés efforts , avoit enveloppé. 
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• JZt.T- mes derniers regards: uni- vu fuir les Rou- 
mains, ] 

On s*èft élevé contre cette expreflîon , nur 
regards ont vu y &c, on a prétendu que des «- 
gards ne voyoicnt point. Mais cette expreffion t 
peut-être inçorre<^e, paffera toujours enfeveut 
du fentiment qu'elle renferme 
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t^ous feule me refte^ : fouffre{ que je vous donne , 
Madame ; & tous ces vœux que fexigeois de 
vous , &c. ] 

Le père Brumoy a obfervé que Racine s'é- 
toit rencontre dans cet endroit avec Sophocle* 
En effet, Mithridate, prêt d'expirer, donne 
Monîme à Xipharès , comme Hercule mourant 
donne ïole à H.lliis. Mais cette fituation eft 
bien différente dans Mithridate, puifque Xipha- 
rès eft amantde Monime & rival de fon père : 
ce qui ne convient pas à Hillus. De part & 
d'autre , ïole & Monime font* la cauie , l'une 
de la mort d'Hercule , l'autre de celle de 
Mithridate. Voilà toute la refTemblance que 
nous trouvons entre ces deux pièces. 

Vive^ , feigmur, vive^, pour nous voir l'un &' 
l'autre 
Sacrifier* toujours notre bonheur au vôtre. ] 

On trouve dans la première édition : 

Vivez, Seigneur, vivez, pour le bonheur du - 

inonde , 

Et pour la liberté , qui fur vous feul fe fonde; 

Vivez, &c, ' 

Que Phamace impuni, les Romains triomphants- 
N*éprouvent pas bientôt ] 

On a critiqué le mot impuni , qui ne doît^ 
fe rapporter quaux chofes', & non àUx per- 
fonnes. Remarques de Louis Racine , tom, 1, 
pag, 44p. Il nous femble qu'ici il ne fait point 
de peine , & qu'on peut dire très-bien , fur*- 
tout en vers, qvCun homme efl impuni,. 
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Fte^-vous aux Romains du foin de fon fupplie&,] 
Racine a Aipprimi^. ici lés vers f\iivants :. 
Le Parthe , qu'ils gardoient pour cclomphe der^ 
nîer, 

Seul encor fous lé joug refufé de plier ; 
Allez le joindre. Allez^ chez ce peuple la^ 

domptable > 
Porter die mon débris lé refte redoutable. 
I'eipere,.& je m*én/ormeun.préfage certain ^^ 
^ Que leurs champs.bienheureux bcnront Je iàng; 

romain; 
Et fi quelque vengeance à ma- mort eft'pro*. 

mife ^ 

Que c*èft à leur valeur que k cfcl l'a remîib.. 

Mais jefens, 6*^., 

Ces. vers -font foiblement écrits; il nous 
femble cepeadànt qulls ajbutoient un dernier 
trait au carafifcere de Mithridate. Il eft beau 
de voir cet ennemi des Romains ènfèîgner 
<ncore en mourant à fôaâls les moyens de. s'ca 
venger, 

Venetç^, 6» receve:^ Pâme de Mithridate, \ 

Cette fcene efi très-belle ; elle fatisfàît le 
fpeâateur, en ce que Moninie & Xipharès, 
tes àtyigi perfonnages pour lefquelis on s-intér 
refTe, triomphent de Teurs mJheurs » & (ont 
unii V\m à ^a^tre. 

F t >.. 
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E X A M E N 

DE MITHRIDATE^ 

JLi A pièce oti Racine fémble lutter 
contre Corneille avec plus d'avantage ^. 
eft , fans contredit, la tragédie de Mithri- 
date ; c'eft du moins celle où il s'eft lé 
plus fouvent élevé au ton mâle & fu-!- 
blime de l'auteur du Cid & des Horaces. , 
êc cil il a peint le caraftere d'un grand 
homme avec plus de fôrce & de nerté» 
Si l'artifice que Mithrîdate emploie 
pour découvrir le fecret de Monime n'eft 
pas digne d^un grand roi, il convient 
du moins au caradlere de ceRii-ci , dont 
la diffimidatioh fiit un des vices princi- 
paux. L'amour, il eft vrai , que ce prince 
reffent pour Monime , ^iFoiblit un peu 
la dignité de; Ton i oie. Leparti qu'il prend 
e^lfuite de confier cette princeffe à Xi- 
pharès , pour la fouftraire au deffein qu'il 
fuppofe à Phamace de s*en faire aimer , 
ne nous paroît pas non plus s'accorder 
trop bien avec la défiance & les foup- 
jons de Mithridate , qui craignait , dit* 
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3 , auparavant d'avoir à combattre , auprèî 
de Monime , un rival ttl que Xipharès. 
Mais la haine de ce roi pour les Romains 
eft (î bien développée ; fon courage , fa 
fierté ,fon intrépidité & fa jalouue font 
exprimés avec tant de force ; xe roi 
d'ailleurs fe relevé avec tant de nobleffe 
& de grandeiu" dans les derniers aâes, 
qu'on oublie aifément fes inconféquences 
& fes foibleffes en faveur des beautés 
inimitables auxquelles elles ont donné 
Keu. 

Quelques efprits difficiles ont repro- 
ché à Racine la confiance q\ie Mithridate 
témoigne à Pharnace , en rinftruifant du 
defTtin qu il avqit formé déporter la guerre 
en Italie , & d'aller à Rome avec les mêmes 
nations qui rajfervirent quelques Jzecles 
après , & par le même chemin quelles tin- 
rent. Confidérations fur les caufes de la 
grandeur 6* de la décadence des Romains y 
chap. FIL Us ont prétendu qu'un pri^e 
auffi foupçonneux> ne devoit point faire 
connoître un projet d'une fi grande im- 

f)ortance à celvd de fes fils qu'il fçavoit 
e plus attaché aux Romains , &: le plus 
întérefTé à en traverfer l'exécution ; mais 
ils n'ont pas fait attention que , par cette 
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confiance fimiilée , Mithî4dàte fe propo- 
foit fevilement de s'affurer des vrais fen- 
timents de Pharnace , & non point de 
Paffôcier au fecret de cette entreprife. 
©n a encore obfervé que Racine n'auroit 
point .dû faire parler Mithridàte avec 
cette élégance noble & facile qui fe 
remarqvie dans fon rôle. La manière rude 
& inculte , dont s'exprime Pharafmane 
dans lé Rhadamifte de Crébillon, leur 
a parti le. vrai modèle 'du ftyle conve- 
nable au héros de Racine: mais ces cri- 
tiqués n'ont pas réfléchi que Mithridate- 
parloit également bien toutes lès langues 
cofinues dans cette partie de T Afie qu'il 
ûluftra par fes exploits ; que d'ailleurs il 
étoit très-verfé dans la connoiffance de 
toutes les fciences , & qu'il laiffa même 
plufieurs ouvrages après fa mort, que 
Pompée fit traduire en latin; 

Le défaut effeiltiel de la pièce de Mi- 
Aridate eft , félon 'nous , dans l'intrigue , 
où , quoi qu'on en puiffc dire j il fe 
trouve d(?ux intérêts fort diftinfts. Le 
premier eft l'amour de Xipharès & de 
Monime; l'autre eft la haine dte Ntthrî- 
date contre les Romains , & les projets 
de fa vengeance. Racine , il eft vrai, a 



içu fondre ces deux intérêts avec un ait 
qui n'appartient q^'à lui; mais en ad- 
mirant TadreiTe du poète , on eft forcé 
de convenir que les projets de Mithridate 
devroient faire f'unique intérêt de cette 
pièce , & que cet intérêt ne commence 
qu'au troi(ieme aâe ,. où L'on oublie alors 
les amours de Xipharès & de Monime. 
Xipharès & Pharnace ont deux carac- 
tères très*>oppofés ; mais nous croyons 
que Racine a manqué en. partie l'effet 
qu'ils auroient produit, s'il s'étoît moins 
affervi à les faire contrafter l'un avec 
l'autre ^ & qu'il fe fut plus attaché à faire 
connoître les refforts particuliers de leur 
conduite. Le rôle de Xipharès n'efl: pas 
d'abord affez marqué ; c'eft un prince 
fbiblement amoureux , qui s'épuife en 
fcntiments galants auprès de Monime, 
& qui renonce enfuite un peu trop aifé- 
ment à l'efpérance qu'il àvoit de lui être 
uni par les. nœuds dé l'hymenée. 

.Pharnace ,, toujoiu's prêt à facrifier 
tous les fentiments de la nature au defir 
de régner , & à l'efpoir fi flatteur pour 
Im de prendre la place de fon père dans 
le cœur de Monime , ne nous paroît - 
pas non plus aflez. férieufement occupé 
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d« cette paffion pour qu'il fut néceffaire 
de la faire influer dans fa conduite. C'eft 
un fils dénaturé &: barbare , qui , violant 
fans refpeâ les droks les plus iacrés ^ 
trahit ion père , traverfe toutes (qs vues , 
fouleve contre lui les foldats qui lui. 
avoient été jufquès-là les plus dévoués ; 
mais il nous femble que Racine n'a pas 
affez développé la part que ce prince 
avoit à la révolution qui donne lieu à la 
cataftrophe, & qu'on peut dire qu'il 
paroît moins conduit par un but fixe &c 
déterminé, que par la néceffité que le 
poëte s'étoit impofée de faire contrâfter 
la conduite odieufe qu'il kii fait tenir j 
avec les fentiments plus tendres & plus 
généreux de Xipharès* 

Le caraâtere de Monime eft un des 
plus intérefFants qu'il y ait au théâtre. 
En effet , quel intérêt ne doit pas exciter 
une jeune princeffe defKnée à un roi 
qu'elle n'aime point, &c qui facrifie à fon 
devoir l'amour qu'elle relTent pour ua 
prince aimable dont elle efl adorée ? 

La verlifîcation de Midiridate efl tantôt 
douce & tendre , tantôt vive , forte & ' 
fublime, mais toujours pure, toujours- 
harmonieufe , élégante , fimple & noble t 
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ce font toujours des tours û naturels^ 
que l'auteur femble ne les avoir point 
cherchés , & fi neufs , qu'on les revoit 
toujours avec un nouveau plûfir^ 
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PREFACE 

P e s É P ITE UR s. 

1 L y a peu de fojets auffi intérefFants 
}o\xr le théâtre que le facrifice d'Iphi- 
génie : aiiffi a-t-il été traité chez les 
Grecs par Efchyle , Euripide , Sophocle ; 
chez les Latins , par Ennius ; chez les Ita- 
liens , par liucïoyico Dolçe ; en France^ 
par Sybilet , Gaumin , la Clériere , Ro^ 
trou & Racine. Les pièces d'Efchyle & 
ie Sophocle fe font perdues , ainfî que 
celle d'Ennius , dont il ne nous refte que 
4es fragments que Colonne , & après 
lui Heffelius , ont raffemblés. La pièce 
de Sybilet , aujourdTiui fort rare , eft 
écrite en ftyle furanné; c'eft une traducr 
tion de Tlphigénie d'Euripide , que Taur 
teur afuivi , dit'^il^ à pif levéj fe con-^ 
formant au fiylc de fa vtrjîon tout au plus 
près qu'il a' peu. Llphigénie de Gaumin 
ne fe trouve plus ; celle de la Clériere 
l'eft pas plus connue , elle n'a même ja- 
mais ^té impjimçe , à ce que cous 
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croyons. Aînfi noi^s ne parferons dans 
cette pièce <}ue de Ludovico Dolce, de 
Rotrou & de Racine ; nous ne nous atta- 
cherons pas cependant à en faire un pa- 
rallèle fuivi. 

Rotrou , homme de génie , mais qui 
fe piquoit plmôt de mettre au jour un 
grand nombre de pièces , que de leur 
donner une certaine perfeâion , ne fit, 
comme Dolce , qu'une traduâion litté- 
irale d'Euripide ; il fe contenta , pour tout 
changement , de mettre en aôion le dé- 
nouement , qui, dans le grée , n'eft qu'en 
récit. Racine avoit trop de goût pour ne 
pas fentir que l'intrigue qui avoit réulTi 
îlir le théâtre d'Athènes , ne pouvoit pas 
-être reçue mifli favorablement fur celiû 
de Paris. Il s'appropria donc les penfées 
du poëte grec , il empnmta de lui fes 
principaux caraûeres & quelques-unes 
de fes fituations ^ il inventa des refforts 
qui conviffent davantage à nos inceiirs; 
& dès qu'elle parut , la pièce fut mift 
au rang des chefs-d'œuvres du théâtre. 
Ce fut au commencement de février 
1764 , qu'elle fiit repréfentée pour la 
première fois fur le théâtre de Inôtel de 
Bourgogne. Peu de temps après y Charles 
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Perrâidt publia un parallèle de TAlcefte 
d'Euripide & de celui de Quinaut , dans 
lequel il donnoit la préférence à ce der- 
nier fur Euripide. Racine crut devoir 
profiter de la jiéceffité où il fe trouvait 
de rendre compte des beautés qu'il avoit 
empruntées du poëte grec , pour le ven- 
ger dans fa préface de fes critiques , & 
Perrault ne fortit de cette difpute qu'a* 
vec le trifte défavantage d'avoir fait con- 
noître qu'il n'entendoit point affez Euri- 
pide pour en apprécier le mérite. 

Louis XIV , au retour de la conquête 
de la Fi*anc1ie-Comté , donna des diver- 
tiffements* à toute fa cour i). Pour qu'il 

i) On verra peut-être avec pîaifir la defcrip- 
tlon que Félibien a faite du théâtre élevé à 
Vcrfâilles pour les divertiffements que le roi 
y donna. y 

La décQration repréfintoit une longue 

çîlée J,e verdure , ou , de fart h a autre y il y avoit 
des bajjîns de fontaines , & d*efpace en efpace des 
grottes d'un ouvrage rujlique ^ mais travaillé très* 
délicateaum. Sur leur entablement régnoit une ba* 
luftrade oh étoknt arrangés des vafis de porce* 
laine pleins de fleurs,,; tes bajfms des fontaines 
étoient de marbre blanc , foutenus par des tritons 
dorés y & dans ces baJjlns on en voyoit d'autres 
plus élevés^ qui forment de grandes Jlatues d'or. 
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ne manquât rien à cette fête ^oo. ayolt 
dreffé à grands frais dans le parc de Ver* 
failles un théâtre magnifique. L'Iphîgéuie 
de Racine flit la pièce qui fiit choifie 
pour y être réprcfentëe ; ce dief-d'œuvre 
réullit à la cour "comme il a voit réuflî à 
la ville , c'eft-à-dire^ qu'il y reçut l'ap- 
plaudiflement le, plus flatteur & le moins 
fufpeft , celui des larmes ; ce qui a fait 
dire à Boiieau : 

Jamais Iphîgénle , en -Âulide immolée , 
N'^ coûté tant de pleurs à la Gx&c^ affemblée, 
Que dans Theureux jpeâacle à nos yeux étalé 
En a fait fous ion nom yerfer la Gbampmélé, 



T^ 



Cette allée fi tertninoh dans le fond du théâtrt 
par des tenus qui avoient rapport à celles qui çou' 
vroient Vorcheftre ; & au-delà paroiffoit une longue 
allée g qui était Vallée memei,de V orangerie , bor" 
dée des deux cotés de grands orangers & grenadiers ^ 
entremêlés de plujieurs vafis de porcelaine remplis 
^de diyerfis fleurs^ Entre chaque arbre il y avait 
de grands candélabres & des guéridons dor €^ da^r 
qui portaient des girandoles de criftal , allumées de 
plujieurs bougies. Cette allée finijfoit par un portique 
de inarbre ; les pilaftres qui en foutenoient la cor* 
niche étaient de lapis y & la porte paroijfoit toute 
d'orfèvrerie. Cinquième journée de la fête de Ver- 
failles 9 du Samedi 18 août ij$74 , pag. 49.6*428. 

Ce 
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Ce fuccès pro4igieux n'empêcha pas 
le Clerc , confrère de Racine dans l'A- 
cadémie françoife , de traiter le même 
fujet fix mois après. Il effaya de pro- 
fiter à Jia fois de tous les modèles que la 
fcene tragique lui préfentoit ; il défigura 
Euripide , pilla les vers de Rotrou , 
évita , comme il put , les défauts les plus 
marqués de Racine ; &c fa pièce , repré- 
fentee le 14 mars 1675 , ï^'eut que cinq 
repréfentations. Elle n'eft plus connue 
aujourd'hui que par Tépigramme attri- 
buée à Racine , qu'on trouvera dans les 
œuvres diverfes , & qui commence par 
ces vers ; 

Entre le Clerc & fon ami Coras , 

Tous deux auteurs , rimant de compagnie , &c. 

Ce qu'il y eut de fingulier , c'eft que 
ce déteftable écrivain eut des partifans 
qui ne rougirent pas de lui donner la 
préférence fur fon illuftre rival. 

Racine s'étant particulièrement atta- 
ché à imiter l'Iphigénie d'Euripide , nous 
nous fommes crus obligés d'oppofer fans 
ceffe ces deux auteurs l'un à l'autre. Les 
citations que jîous avons faites du poëte 
grec , indiqueront affez les endroits que 
Tome IL L 
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Racine a empruntés de ce trag^qup : mais 
peut-être ne feroient-ils pas aiiffi bien 
connoître la m^che de la pièce d'£uri* 
pide : nous avons cru devoir ea don* 
ner ici le précis ,:afin de mettrç nos lec- 
teurs à même de compc^rerle j^a de 
ces deux poètes , la nianiere dont ils ont 
rempli leurs fcenes , les reffort^ p^rûcu" 
liers qui fojit mouvoir leurs auteurs, & 
TefFet général des carafteres, La gloire 
qu'ils fe font aç^uife en traitant le même 
uijet ne fera point intérefleç dans ce pa- 
rallèle ; on ne peut mieux faire fentir les 
beautés d'Euripide qu'en les rapprochant 
de celles de Racine. 
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P R É C I S 

JDE VIPHIGÈNIE D^EURIflDE. 

/4lGAMEmnon , roi de Mycenes , a 
promis dis facrifîer à Diane , Iphigénie 
îa fille ; il a même donné ordre à Cly- 
temneftre de l'envoyer en Aulide , foiisi 
le prétexte de la marier à Achille. Le 
moment de fon'arriy^e réveille dans le 
cœur d'Agamemnori la tendreffe pater- 
nelle ; il le repent de s'être engagé par 
un ferment téméraire , & comme il ne 
peut , fans danger , y manquer ouver- 
tement , il écrit fecrettement à Clytem- 
neftre de ne pas faire partir Iphigénie* 
Son cœur partagé ejjtre la fuperftition &ç 
la nature , lui fait déchirer la Jpttre. qui 
doit renfermer ce nouvel ordre ; il la re- 
commence , 6c prend enfin la réfohition 
de la faire tenir à Clytemneftre : c'efl; 
dans ce moment d'agitation que com- 
mence la pièce d*Euripide* 

' î^ • , ' 
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ACTE PREMIER. 

Agamçmnon appelle un vieillard de ia 
flûte , extrêmement dévoué aux intérêts 
de Clytemneftre. Ce vieillard ^ furpris de 
s'entendre appeller avant le jour , cherche 
à s'inftruire du fujet des peines d'Aga»- 
memnon. Celid^ci , abforbé par fa dou- 
leiu:, répond à fes queftions d'une ma- 
niere fi éloignée , qu'elle ne fert qu'à 
augmenter la curidfité du vieillard ; c'eft 
alors qu'Agamemnon déplore le pré- 
tendu bonheur de fon élévation , qu'une 
faute commife contre le refpeâ: que l'on 
doit aux dieux , ou l'inconftance des 
hommes , peuvent troubler. Le vieillard 
ëpuife auprès du roi d'Argos tous les 
moyens qu'il croit propres à cerner fa 
douleiu- ; il oppofe fon bonheur a\ix cha- 
grins^qui l'agitent : i4en ne touche ce roi 
malheure«x ; enfin le vieillard lui rap- 
pelle l'attachement & la fidélité qu'il lui 
a toujours marquée. Agamemnon fe rend 
alors à fes follicitationç. Ici commence 
Texpoûtion de la pièce. Le Roi d'Argos 
remonte jufqu'àla naiffance des trois fiUes 
de Lq^a , il rappelle au vieillard les in- 
quiétudes que donnèrent au vieux Tyn- 
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dare tous ceux qui prétendoient à la 
main d'Héleiie , le ferment qu'il leur fît 
faire , Tenlevement de cette princefTe 
par Paris , les préparatifs qijp ftrent les 
Grecs pour demander vengeance de cet 
outrage , leur réunion dans l'Aulide , les 
allarmes de l'armée au fujet du calme 
qiH les y arrête , foracle de Calchas qui 
condamne Iphigénie à' la mort ; il Tinf- 
thiit âuffi du parti qu'il prit alors de 
quitter le commandement des Grecs , des 
refforts que fit jouer Ménélas foh frère 
pour le faire changer de réfolution , de 
l'ordre envoyé à Clytemhefhre pour faire 
partir Iphigénie. Agamemnon p^fle en- 
fuite au nouveau parti qu'il vient de 
1)rendre ; il fait lefture au vieillard de la 
ettre qu'il écrit à Clytemneftre pour 
contremander le départ de fa fiUe ; il ré- 
pond *x objeâions qu'il lui fait fur les 
dangers du ftratagême auquel il a recours ; 
il le congédie enfin , & lui recommande 
de la manière la plus vive & la plus 
preffante de ne rien négliger pour ren- 
contrer le char qui conduit fa fille. Le 
chœur termine cet aâe par une defcrip- 
tion très-détaillée du camp des Grecs , 
qui femble n'être autre chofe qu'ime di- 

L iij 
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términation plus niairquée du lieu dé ih 
fcene. 

A C T E I L 

Ménélas eft trofp bien infhiik de k 
peine qu'a eue Aga^àemnon à confentir 
au facrifice de fa fille , pour ne pas tout 
craindre de fan irréfolution ; il rencontré 
le vieillafrd, qui tient encore dans fii 
«nain la lettre qiœ le foi 4'Argos hii a 
remife ; & cOfmme s'il devinoit tout ce 
qu'elle contient, il la lui arrache. Cet 
aâe de violence doïme lieu à ime con- 
teftation très -vive eïitre le veillard & 
Ménélas. Agamett^c^ fort ^x cris de 
fon confident : il î^pi-ocké à fon frère 
fa airiofité ; Ménélas à ion tour hri re- 
proche fon indécïfion , fes hauteurs , 
{on ambition : il oppofe les baffefles qu'H 
a nrifes en œuvre ^our parvenir à être 
k chef des Grecs, à là fiet'té orgueilleufe 
avec laquelle AgameaînoniésceHrïduît ; les 
foins qu'il prend de coïtfeVve^- fe fille , à 
k joie barbare avec kquelle H a conienti 
d'abord à la facriïîer pour fe maintenir 
dans fon rang. Le roi d'Argos ne répond 
à ces reproches que d'une manière dé- 
tournée, A l'iaftant iàêm^ on annoilce 
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l'arrivée d'Iphigénie & de Cly temneftre. ; 
ceci occafionne un moment de iiirprife 
d'autant plus frappant, que Clytemneftre 
n'eft point attendue. L'envoyé qui les à 
précédées fait au roi d'Argos le récit le 
plus détaillé de tottt te riîouvement qiie 
leur arrivée a occafionne dans Tarmée. 
Agamemnon r'efte feûl avec fon frère ; il 
gémit de rîouVeau fur la Irifteffe de fon 
fort, qui ne lui permet pas de donnet* 
des larmes à fon infortune ; il fe repré- 
fente tous les embarras dans lefquels Tar-» 
rivée de Clyte'mneftre te va jetter : il ft 
rappelle les difcourS que lai teiibit Iphi- 
génie , &c. La réunioA , dans foh camp ^ 
de la mère, de la fille & de fon fils Orefte, 
forme , aux yeux de ce père iïlterdit , 
un tableau fi déchirant , qu'il porte l'é- 
motion jlifqûes dans l'ame de Ménélas. 
Le roi de Sparte , qui àvoit preflfé Acâ- 
memnon de conféntir au facrifice d'Iphi- 
^énie , change tôut-à-coup de fentmient; 
il frémit des dangers auxquels il a ex- 
pofé la tendrelTe de fon frère ; il indique 
les moyens qu'il imagine de fauver fâ 
nièce ; Agameihnon lui fait envifager les 
obftàcles qu'il y rencontre : enfin défcf- 
pérânt de pouvoir les furmonter , il en^ 

Liv 



ij\2 Préface des Éditeurs 

gage Ménélas à s'efForcer de cacher ce 
myftere à Cly temneftre , afin de n^avoir 
point a combattre les cris de fa douleur 
au moment du facrifice de fa fille. 

ACTE III. 

Tandis ^iie le chœur ^ qui ferme fe 
fécond ade , eft occupé à moralifer fur 
les dangers de l'amour , & les avantages 
de la chafteté , le char qui porte Cly- 
temnefîre & Iphigénie paroît dans le 
lointain. L'intérêt que prennent les fem- 
mes de Calchis , dont le chœur eft com- 
pofé , à la fille d'Agamemnon , éclate 
alors par des cris de joie & d'aUégreffe 
& par des réflexions lur les plaifirs atta- 
clies à la grandeur. Le char s'avance fur 
la fcene : les difcours que Clytemneftre 
tient au chœur , les foms qu'elle prend 
en defcendant de fon char avec fa fille , 
ce qu'elle fe dit à elle-même , ce qu'elle 
adreffe au petit Orefte que le mouve- 
ment de la voiture a endormi ^ offrent 
des détails fi attendriffants , qu'il eft mal- 
heureux que la délicateffe de nos moçurs 
n'ait point permis à Racine d'en faire 
uf^ge. C'eft en préfence du fpeâateiu: 
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que fe fait la première entrevue d'Aga- 
tnemnon & de fa famille : la joie de 
Clytemneftre , qui croit venir en Aulide 
pour marier fa fille avec Achille , Pâlie- 
greffe d'Iphigénie en revoyant fon père , 
la manière dont elle le fëlieite fur l'idée 
qu'il a eue de la faire venir auprès de , 
lui , l'acaieil fombre & trifte qu'elle re- 
çoit d'Agamemnon , font peints avec les. 
couleurs les plus vraies. Agamemnon 
cependant eft dans le plus violent embar-^ 
ras ; fa trifteffe jette l'inquiétude dans 
le cœur d'Iphigénie , qui fait alors à fon 
père les queftions les plus propres à 
augmenter fon trouble. Pour faire eeffer 
une fituation auflî déchirante , Agàmem- 
nom ordonne à fa fille d^entrer avec fes; 
femmes dans l'appartement qui lui eft: 
deftiné ; Tagitation de ce prince s'ac- 
croît bientôt par l'empreflement que té- 
moigne Clytemneftre de connoître le 
nom du mari de fa fille , le lieu de fa 
naiftance , les noms de ceux auxquels il 
doit le jour. C'eft au moment que cette 
princeffe s'applaudit en fecret de la gloire 
qu'un fi bel hymen doit faire rejaillir fur 
elle , qu'Agamenmon lui déclare que fon 

inteiftioii n'eft poi^t qifélle aflifte à cette 

L y 
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fête ; Clytemneftre "difcute avec kû le* 
raifoiîs qu'elle croit avoir de s\ trou- 
ver. Enfin AgametnnoA , défelperant de 
la perlUader , emploie fon autdrké pour 
la faire confentir à fes atràngements ; la 
manière dont elle ref\iiè de fe rendre 
aux volontés de fon époux eft IL vive 
& û fort^, qu'Agametnnon fe trouve 
par ce refus dans fa (it^vation la phi$ ein- 
barraflante. Il gémit alors ftû: fon état 
qui le réduit à employer uhe rufie inu- 
tile auprès des perfonnes qu'il aime le 
plus. Dans cet eihbarras U ptetid le parti 
d'aller confukerCalchas^ le chœut,qui 
refte fur la fcenè , fe flatte déjà de voir 
bientôt les Troyens effî'ayés èés prépa- 
ratifs qiron fait contre euxj & la nere 
Hélène réduite à pleurer-, dans la Gfece»» 
fe perfidie & fes noirceiMrs,.- 

A QT E if:. ; 

A peine le choEfur- a-t-il terminé fe 
troifieme aôe^ qu'Achille • arrive fur la 
fcene p<!)uf demander compté à Aga^ 
meninoh Aés- t^iotks, qwi fufpéfideilt en- 
core le dépirt dès Gft€& p<mr Troyé.. 
ClytemneOTB ^ Cïsfport^ê gâr lajoit de 



^oîr ce héros , vient à fa rencontre : 
Achille lui témoigne fa furprife fur une 
démarche auffi contraire aux bienféances 
en ufage parmi les Grecs. Clytemneftre , 
interdite , lui apprend qu'elle eft femme 
d'Agamemnon , & qu'elle arrive dans le 
camp avec Iphigénie , que fon époux lui 
a promife en mariage : qu'elle a cru pou- 
Iroir , en l'abordant , lui donner ce pre- 
iïiîer gage de fa tendreffe. Achille, qui 
n'a point été prévenu fur cet hymen , ré- 
pond à Clytemneftre d'une manière fi 
pïopre à augmenter fon étonnement , 
<5ti'élle commence à fôupçonner du myf* 
rere dans h conduite d'Agamemnon. Ils 
cherchent tous deux à s'éclaircir fur l'il- 
hifion qu'on leur a faite. Au moment oii 
ils font prêts à fe féparëryle vieillard 
Li'Agamemnon avoit envoyé au devant 
le Clytemneftre , vient la trouver ; il 
lui apprend qu'Agamemnon fe difpofe 
à tremper fes mains dans le fang de fa 
fille , & que , pour l'attirer en Aulide , 
il s'eft fervi du prétexte de la marier au 
fils de Pelée. Achilk , indigné qu'on ait 
voulu le rendre l'inftrument d'un ftra- 
tagême auffi bas , entre en fureiu- ; Cly- 
temneftre profite de cet inftant pour iws 
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plorer fon appui : il affiire qu'il ne fouf- 
iVira point que fon époux ait abufd de 
fon nom pour couvrir fa perfidie ; Clv- 
temneftre lui protefte à fon toiu: qu'elle 
n'a été trompée que par l'efpérance de 
lui donner fa fille en mariage ; elle veut 
la lui préfenter. Achille s'oppofe à cette 
inutile démarche , qui compromettroit 
l'honneur de cette princeffe , & qui n'aug- 
menteroit pas l'ardeur qu'il a de la fer- 
vin Il confeille à la reine d'emplayer 
d'abord auprès de fon époux les moyens 
qu'il croit les plus propres à le faire 
changer de fentiment ; il l'affure enfin 
que , fi Agamemnon fe refufe à fes fol- 
licitations , il eft déterminé à tenter tout 
pour conferver à une mère fi tendre une 
fille fi chérie. 

A C T E r. 

Agamemnon rencontre alors Clytem" 
neftre: il l'invite à envoyer à faute* 
Iphigénîe , en lui déclarant qu'on n^at- 
tend plus qu'elle pour fe facrîfice. Cly- 
temneflre témoigne fa furprife â fon 
époux fur le fang froid barbare avec le- 
q^uel il vient prefler le départ d'Iphigénie 
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pour cette cérémonie ; elle appelle fa* 
fflle qu'elle a inftruite du traitement que 
lui prépare fon père. Iphigénie arrive 
avec fon frère Orefte , les yeux noyés 
de larmes. Clytemneftre révèle à fon 
époux le fecret de fes intrigues , & pro^ 
fîtant de cet inftant pour lui reprocher 
tous les crimes dont il s'eft rendu cou- 
pable , elle termine ce récit en lui fai- 
lant envifaçer Textravagance de fa con- 
duite , Tobjet înfenfé de fes réfolutions , 
& le danger qu'il y a pour lui à donner 
à fes enfants un pareil exemple» ]^higé- 
gcnie , témoin des efforts de fa mère ,,. 
tâche à fon tour d'ébranler la fermeté 
d'Agamemnon ; elle épuife auprès de lui 
tout ce que le fentiment infpire de plus 
tendre & de plus touchant ; elle oppofe 
à fon indifférence les carefTes qu'elle a 
reçues de lui , les vœux différents qu'il 
formoit pour elle , les tendres foins dont 
elle fe .propofoit de les payer un jour* 
Elle prie fon père de tourner fes regards 
fur fon frère Orefle ; elle interprète ea 
fa faveur le fîlence & les pleurs de cet 
enfant. Agamemnon , ému , attendri ^ 
combat la tendreffe de la mère , les rai- 
fons de fa fîUe , & les larmes d'Orefle , 
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|)ar la néceffité d'obéîi" à Poracle : ce^ 
pendant il les affure que ce n'eft point 
aux intérêts de Ménélas qu'il fait ce fa- 
feriiîce , qu'il n'a pris ce parti que pour 
montrer à tous les barbares que le rapt 
éft de tous les crimes celui que les Grecs 
laiflent le moins impuni. Après cette 
explication , Agamemnon fe dérobe à une 
fcene auffi doulouréufe. Clytemneftre 
totnbe évanouie entre les mains de ki 
femmes. Iphigénie , qui n'a plus d'autre 
parti à prendre que celui d'obéir aiM 
€>rdre5 de fon père , fe jette dans le fein 
de fa nrere : elle déplore Tévénement 
qiû doit être la caufe de fa mort. Achille 
alors revient fur la fcene. Clytemnef- 
tre \ ralTutée par l'arrivée de ce héros , 
croit n'avoir plus rien à craindre pour fa 
fille ,- & jïiakré la févéfité des mœurs 
crecqlies , elle la force à refter auprès 
de lui. Achille lui apprend . que toute 
l'armée eft en mouvement ; qu'elle de- 
mande avec foreur le facrifice ^d'Iphigé- 
nié ; qu'eh voulant s'oppofer à cette bar- 
barie , il a penfé être la viâime de ks 
repréfentatioiîs ; qu'Ulyfte eft choifî par 
lés Grecs pour la conduire à l'autel , mais 
qu'il s'oppôfera avec toiis fes folJats à 
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El l^àrdieffe de cette entreprife. Dans ce 
toomem Iphigénie fe féftnit à mourir ; 
elle déclare à fa mère que , puifque le 
maintien des bonnes moeurs & la liberté 
des Grecs dépendent de ià mort , elle 
s'y réfout d^autaht plus volontiers qu'elle 
€l"aindroit encore ^ fâ réfiftance d'ex* 
poièr ÀchiHe à devieftit la viftime de fa 

fénérofité. Plus Ij)higéme.paroît réfolue 
quitter la vie , plus Achille -s'efforce 
de lui peffuadet cle ne pas renoncer à 
{es douceurs ; il a beau lui protefter qu'il 
movirra défefpéré s'il ne réuffit point à 
la fauver , elle perfifte dans fa réfolu- 
tion. Elle prie fa mère de pardonner à 
fon époux la nécefîîté où elle eft de fe 
dévouer pour le falut des Grecs ; elle 
Tembrafle pour la dernière fois , en lui 
remettant fous les yeux , pour la confo- 
1er, la gloire dont une fi/belle mort doit 
la combler. Clytemheftre évanouie eft 
emportée dans fon. appartement, Iphi- 
génie , occupée dufacrifice qu'elle va foire 
d'elle-même , invite le chœur à chanter 
lés louanges de Diane , & bientôt après 
elle s'avance vers l'autel. Calchas frappe 
là viftime , Diane lui fubftitue une biche , 
i^ la fille d'Agamemnon difparoît pour 
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toujours aux yeux de toute rarmée. Cly- 
teiiineftre , revenue à elle-même ^ fort 
tremblante & eonfternée ; on lui é(p- 
prend le facrifice de fa fille , la fermeté 
héroïque qu*elle a montrée dans cet inf- 
tant , le prodige qui a terminé ce fpec- 
tacle ; fa douleur lui permet à peine de 
croire ce détail merveilleux : enfin Aga- 
memnon vient lui confirmer ce récit , 
& ie confoler avec elle de la perte d'I- 
phigénie par TaiTurance de fon apothéofe» 
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PRÉFACE DE VAUTEUR. 

Et ^ ofrïs eux, Lucrèce , &c. ] 

Nous croyons que nos leôeurs verront avec 
plaigr la traduâion qu'Hénaut a faite de l'en- 
droit de Lucrèce , que Racine a eu en vi!e ; 
ce morceau , quoique très connu , mérite à 
tous égards de trouver ici fa plaoe. Le poète , 
après avoir paffé en revue les triftes effets 
du fanatifme , s'exprime ainfi : 

On égorge en Aulidc une jeune princcflè i 
£c qui font Tes bourreaux ? Tous les chefs de la Grèce p 
Son père. Mais Diane a foif de ce beau fang : 
Agamemnon le livre , & Calcbas le répand* 
La belle Iphigénie au temple eft amenée , 
£t d'un voile aulfi tôt la viâime eft ornée. 
Tout un gund peuple en pleurs s'empre^e pour la volft 
Son pire eft auprès d'elle , outré de défefpoir. 
\Jn prêtre fans pitié couvre- un fer d'une école. . . • • 
A ce fpeâaclc affireui elle perd la .parole 5 
S'agenouille en tremblant , fe foumet à fon fort , 
£1 s'abandonne toute aux horreurs de la mott. 
Il ne lui fert de rien , à cette- heure fatale , 
D'être le premier fruit de la couche royale. 
On l'cnleve de terre , on là porte â Tautel > 
£c , bieix loin d'accomplir un- hymen folcmnel 9 
Au lieu de cet hymen , fous les. yeux de fon père » 
Ou régorge , on l'immole à Diane en colère , 
Fouc la rendre propice au départ des vaiHeaux : &e. 
Elite de poéfiçs fugitives , tçm* /• pag* xii|t 
TOTM Ht * 
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£uphorion.. . , parlait de ce voyage de Lesbos. ] 

Racine auroit pu ne pas feire mention d'un 
«uteur auflî peu connu, & s'appuyer du té- 
moignage d'Homère , qui parle , au liv. IX. 
de ion Iliade , ^e la conquête que fit Achille 
de nile de Lesbos. 



acteurs: 

Lafceneefl en Aulîde , dans la tente d^Aga* 
fhemnon, ] 

Le lieu de la fcene devroit plutôt être in- 
diqué dans le camp des Grecs, que reflerré 
dans ia tente d' Agaihemnan ; Vemroru que dit 
Achille à la un de la fcene VIL du fécond aûe, 
iêmble rendre ce changement nëceiTaire. 
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SCENZ PREMIERE. 

V-x 177, cVy? Agafnemnan, c'ef^ton roi qui t* éveille. 
Viens ,. reconnois ta voix qui fiizppe ton oreille. ] 

Dès le premier vers , le fpeÛateur connoît 
le perfonnage qui ouvre la icene ; cette beauté 
de l'art n'eft pas indifférente. Euripide nomme 
pareillement A^amefnnon dés le fécond vers ; 
c*eft à quoi le père Brumoy n a pas réfléchi^ 
en traduifant Agtimemnon par Seigneur^ 
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C'efi vous-même. Seigneur ! Quel important befoh 
Vous a fait devancer l'aurore de fi loin ? &c. ] 

Tout ce début eft entièrement pris de riphi- 
génie d'Euripide. 

Agamemnon. 

^Vieillard, fuis-moi devant ces maifonsi 

LE Vieillard* 

Je vous fuis , Agjmemnon, Mais que projetu\^ 
vous de nouveau ? 

. Agamemnon. 

Tu le fçauras, 

LE VlElLtAR0. 

Je me hâte , , . Quoiqu'avancé en âge , j*ai con- 
fervé encore de la vivacité . » . Ma vue efi cncon 
très-faine, 

Agamemnon. 

Quel ajlre roule ici dans les deux ? 

LE Vieillard. 

C'eft rétoile brillante du chien , qui , fè préci' 
pitant vers les pléiades-y na pas encore atteint le 
milieu de fa courfe 

Agamemnon. 

Le calme qui règne ici, n'eft troublé ni par h 
chant des oi/èaux , ni par le bruit des flots. . * . /f 
filence des vents s étend fur fEuripe, . . . 

. LE Vieillard. 

Pourquoi donc , puijfant Agamemnon , fortei- 
vous de votre tente ? Tout efl tranquille dam 
VAulide^ &€. A6le I. fcene i. 
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Racine n'a pas manqué de profiter d# cette 
)uverture de ieene ; il a fenti qii'Agameicnon , 
jui ne peut repofer , prépareroit le fpeûateur 
ï mi grand événement. 

Mais tout dort , & l* armée , & Us vents , & 
Neptune, ] 

Ce beau vers eft imité de Théocrîte , idylle II. 
irers 38 , qui en avoit emprunté l'idée d'Euri- 
)ide, Iphigénie, afte I. fcene l. 

Heureux qul,fatlsfiiitdefon humble fortune , &c.] 

Quel fentiment dans ces vers ! quelle grâce 
ilans Texpreflion l Vieillard, dit Agamemnon 
fans Euripide , je fuis jaloux de ton fort ; f envie 
^t bonheur de V homme quiy libre de toute inquiétude, 
m obfcur & caché : j*envie le bonheur de tous ceux 
pii font éloignés des honneurs. Ipliig. aâ, I,fc. J, 

Le chef d« vinçt reis , réouit à envier le 
fort d'un de fes fujets , préfente une image de 
ia plus grande expreffion. Euripide nous paroît 
ici inférieur à Racine. Agamemnon , en n'appf- 
trophant point fdn confident , peint en effet 
beaucoup mieux un cœur dévoré de chagrin & 
troublé par la crainte. 

Séneque, à la fin de foh premier afle d' Aga- 
memnon; Ange Politien, géorgiq. vers 17; 
Buchanan , afte I. fcene l , de Jephté , ont fait 
ufage de cette idée , que Boileau s'efi de même 
appropriée dans fa VÎ* épître : 
Qu'heureux eft le mortel qui ,'du monde Ignoré , 
Vie , content de foi-même , en un coin retiré i 
Que Tamour de ce rien , qu on nomme reQomm^c ^ 
N'a jamais enivré d'une yaine fiiméc ! 
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Roi f père , époux heureux , fils du puïffant 
Atrée , &C. ] 

Tl cft peu de lefteurs qui ne (entent la 
• beauté de ces vers. Louis Racine a très-bien 
-obCervè qu'en voulant flatter Agamçmnon, 
Arcas lui déchire le cxEur fans le fçavoii*. Re- 
marques , tam, IL pag, 4p, 

' Tous ces milleAfaiffeaux y qui, chargés de vinp 
rois, &c. ] 

Cette âgure eft également noble & hardie. 

Ce long calme , il efl vrai , retarde vos conquêus. 
•Ces vents y &c ] 

Homère ne parle point de ce calme; lefé}our 
de la flotte grecque dans les ports de TAullde, 
& le facrifice dlphigénie, font de Tinvention 
4es poètes qui font venus après lui. 

Mais , parmi tant d* honneurs , vous êtes homme 
enfin, &c.] 

Le vieillard dit de même dans Euripide : 
Atrée ne vous deflina point à tin bonheur pur & 
fans mélange ; c'efi une nécejjité de pajfcr alterna- 
tivement de la joie à la trifiejfe. Vous êtes homme 
€'nfin ; quand vous ne le voudriez pas , la volonté 
des dieux nura toujours fon effet , . . Mais vous 
écriviez une lettre a la lueur du flambeau que vous 
ave^ allumé; vous la iene^ encore dans votre 
mainr; vous rayie[ ce que vous avie^ écrit ; vous 
la fermic:^ , vous la r ouvrier après ; & frappant 
contre terre le flambeau qui vous éclairoit ^ vous 
verfie^ un torrent de larmes , &c. Iphigénie , a&e L 
fcene /, 
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Euripide , comme on voit, eft entré dans des 
détails plus attendriflknts ; l'agitation où il re- 
préfente Agamemnon eft du plus grand pathé- ' 
tique. Nous fommes étontiés que Racine, n'ait 
pas profité de cette fituation. Les Comédiens , 
d'après Fidée que leur en a fourni Rotrou , y 
ont fuppléé par un jeu muet ; mais il n'eft pas 
affez caraâerifé pour en rendre toute Tex- 
preffion. 

Mais quels malheurs , dans ce billet tracés ^ 
Vous arrachent. Seigneur^ les pleurs que vous 
verfei ? ] 

Euripide fait dire de même au vieillard : 
Quel chagrin ave^-vous? Qu'ya-t-il? Qu'avec*' 
vous appris , grand roi ? Parles^ ; faites-moi part 
de ce qui vous occupe^ &c. Iphigénie, aàe U 
fcene l. 

Non , tu ne mourras point ; je ri y puis confentir, J 

Ce vers eft du plus grand pathétique : voilà 
ce qui s'appelle peindre à grands traits le troublç 
d'un cœur agité par une fituation violente^ 
L'intérêt qu'a pris le fpeétateur aux queftions 
d'Arcas , ne fait ici qu'augmenter par la diftrac- 
tiôn profonde où l'on voit Agamemnon. Ce 
n'eft point manquer aux règles du dialogue que 
d'y déroger ainft ; c'eft au contraire en cou»- 
noitr.e toutes les fineffes. ^ ~ 

Tu tefouviens dujourqujtn Aulide ajfemhlés. Sec] 

Euripide remonte plus haut ^ il S/étend fur. 
la naiffance , le mariage & renlevçment.d'Hé- 
lene. Ces détails pouvoient être i^uéreflants. 
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Surpris , comme tu peux peux pcnfer^ 
Je ferais dans mon corps tout mon fangje glacer. ] 

Tradùâion de ce vers de Virgile. Enéide, 
liv. IL vers 29. 

Mihifrieidtts korror 
Mènera quatit , gelidujque eoit firnùdine fanguis» 

/e condamnai Us* dieux ; &, fans plus rien 
ouïr, &c. ] 

Cç que dit ici Agamemnon, peint admira* 
blen^ent le trouble de (on ame. Racine n^a pas 
réfléchi qu'il rendoit Agamemnon plus odieux 
en lui ôtant le bandeau de la fuperftition , & 
qu'il y a une eipece de démence & de fiireur 
à immoler fa propre fille à un oracle auquel il 
lie croit pas. 

€roiroit*on qu'un critique du temps .accu(k 
Racine d'athéiime fur ces vers ? comme fi ces 
apoftrophes indiferettes dans le fens moral ^ 
n'étoient pas innocentes dans le but de l'art. 

Je voulois fur le champ congédier Varmèt, ] 

Eunpide &it dirje à Agamemnon : J)es ^cce 
feus entendu la réponfe de i^alchas , je dis haute^ 
ment à Talthybius qu*il n^avoit qu'à congédier 
l'armée , que je ne fouffiirois jamais qu'on fît périr 
pia fille, tphigènie , aâe L fcene i. 

Moi-même, je r avoue avec quelque pudeur, 
Charmé de mori pouvoir , & plein derna gran» 
deuryScc] 

L'aveu que fait Ici Agamemiion eft d*«ue 
^ande adreâe. Le leâçur, d'après ce cara&cnre 
ainfi établi , ne f^a plus fiirpris de voix* ce 



SUR Ip HIGENIE. l6j 

père malheureux balancer entre la nature , fon 
ambition , & le devoir de ion rang : plus ces 
deux paffions feront fortes chez lui ,. & plus 
il deviendra intéreffant. 

Chatouilloîent de mon cœur rorpuilleufe foihlejje. ] 

Cette expreflîon chatouiller eft ici très-heux 
reufement employée ; c*eft~ le pertentare de 
Virgile. Corneille avôît déjà employé cette 
expreiHon , ade III. fcenc i. de la Mort de 
Pompée , en diiânt de Céfar , auquel on pré- 
ientôit la tête de ce grand homme , qu'une 
maligne joie , 

Chacouilloic , malgré lui , fon ame cncor furprîtê. 

Vers qu'on peut regarder comme uneefpece 
de traduâion de celui-ci de Virgile : 

Latonte taeitum ptnentant -gaudia. pe£lus* 

Éaéidc , liv. I. vers $06^ 

' Je me rendis , Arcas ; & , vaincu par UlyJJe', 
De ma fille , en pleurant, j'ordonnai lefupplrce.1 

Euripide fe fert du même prétexte : Enfin 
Ménélas employa auprès de moi tant de raifons.^ 
qu'il -me fit confenîir à cette barbarie ; j'écrivis à 
Clytemnefire , je lui mandai de m* envoyer Iphigé-- 
nie , que je la mariois à Achille : j'ajoutai , après 
avoir exalté le mérite de ce héros , qu'il ne vouloit 
point s^embarqiur avec les Grecs que je neuffe mis 
la dernière main, à cette union. Le mariage jkppofé 
de ma filU efl le prétexte fpécieux dont je me fias 
fervi pour tromper mon époufi. Calchas , Ulyjfe , 
Ménélas fi)ni tes fiules perjbnnes qui connoijfent 
Mvec moi ce fatal myftere. Iphigenie , a&e /, 
fcefi£ /. 

Mij 
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CTéft ici lé lieu d*obferver que Racine a cm 
devoir fubftituer \J\ySe à Ménélas , qui , dans 
la pièce grecque « -fait à peil près le même 
perfonnage que fait dans la pièce françoifé ce 
prince ^rûficieux. Indépendamment des autres 
raifons qui ont pu le déterminer à ce change* 
"nient , nous croyons que Racine a craint de 
repréfenter à nos yeux ,- peut-être un peu trop 
délicats, un prince courant après fon époufe» 
Ql voulant , pour accélérer fon retour « qu'un 
frère immole fa fille. Nous obferverons ici 
que , fi le rôle d'Ulyffe jette bien moins de 
mouvement dans la pièce nrançoife , ce roi n'a 
j)as du moins à craindre tes reproches avliriTants 
Tcp'Euripîde fait faire à Ménèlas , parce que dans 
Racine , Ulyffe n'eft excité que par lemotif dç 
la gloire à foîlicîter le facrîfice d'îpjiigénie. 

récrivis en Argos pour hâter ce voyage, ] 

M. l'abbé d'Olivet croit que ,' félon la gram* 

maire, il faudroît 'f écrivis à Jlrgûs ; 8l M. de 

"Marinontel prétend que Racine a cm pouvoir 

*prendfe celte licence pour éviter rhiâtn^ défii- 

gféable que forme la rencontre des deux fyl- 

fabes à A, Nous croyons , avec Fabbé I>esfon- 

^tairieis , qu'tf/z Argos fignifie ici le pays â^Argos, 

^& non la ville de ce nom; qu'il vaut mieux 

4ire en Arjgos qu'i Argos. 

Et ne criUgne^*vous point f impatient jicMUe -^ 
Ave^^ous prétendu que^ muet £• tranquille, 
"Ce héros ^ &c.] 

-Le viéUkrd dit de même - dans Eunpîde : 
Achille^ privé 4e cette alliance ^ tu frf^rtm^ 



t'ît point dans fa jureur à des excès qui retomberone 
fur vous & votre époufi» &Cr 

A G A A£ £ M N. O K. 

AchHle ne fait que nu prêter fort nent ; il Ignore 
€es noces fuppofées , & tout ce que je Jais ; il ne 
fçait pas non plus/ qUi foi feint* Savoir promis 
de Vwùr à ma file par les nauds de Vhyménét^ 
Iphîgénîe , aâe L fcene /. '*' 

Mais qui peut dans fa £pwrfe arrêter çf torrent ? 
Achille va combattre y & triomphe en courant, "^ 

Lorfmi'Âgamemnon a formé lie deflein d'at* 
tirer Iph*génie en Aulide , fous prétexte de fon 
hymen gvec Achille, il étoît néceffaire que 
ce héros fut abfent , & qu^Agameinnon crût 
pouvoir feire le facrifice avant fon arrivée. 

UadreiTe du poëte paroît ici toute entière ^ 
il annonce Farrivée d'Achille, & cette annonce 
contient réloge de ce héroSé 

Je plains mlU vertus , une amour mutuelle. 
Sa piété pour moi , ma tendreffe pour elle. ] 

Racine a pris ce mot piété dans le même 
jens que les Latins ; nous n'en avons point 
-d'autre qui puifTe exprimer ce fentiment de 
!a nature. 

La reine , qui dans Sparte avoit tonnu ta foi , 
T'a plafé dans le rang que tu tiens près de moi, ] 

Euripide fait dire au vieillard; 

Vous fçave[ que Tyndare me fit partir avec fin 
fiUe, comme fi feuffe fait partie de fa dot, & qu'il 
m*attacha pour jamais à fon fervice. Iphigénie , 
aâe k fcene /* 

; Miij 
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Il eft à remarquer îci que les deux vers de 
Racine, difent qu'Arcas tient Jhn rang de Ia 
reine ; le poëte a voulu par-là préparer le Spec- 
tateur à Tabus que cet Ârcas fera du fecret 
du roi. 

Cours au devant de la reine s 
Et fuis i fans t* arrêter , le chemin de Myceru, 
Dès ipie tu la verras , &c. ] 

Ces détails ibnt bie^plus attendriâknts dans 
Euripide. 

Va ^ dit de même Agamemnon au vieillard , 
précipite tes pas ^ n écoute point ta foiblejfe dcrton 
âge,,,. Ne va pas t* arrêter au bord des fontaines que 
l'ombre des arbres dérobe aux feux du foleil, gaôU* 
toi bien de t'y laijfer aller aux douceurs du fom' 
rneil,,,. Par- tout oh tu trouveras un chemin partagé 
en deux f entiers^ objerve bien fi le char qui porte 
ma fille vers la flotte des Grecs na point devancé 
ta marche,,,. Sors vite de l'enceinte du camp. Si 
tu la rencon^es i détourne toi-même les chevaux 
qui la conduifent , & dirige leur courfe vers le che- 
min de la ville des Cy dopes. Iphig. a^. I, fc, i. 

Que y s'ïlfe peut , ma fille y à jamais âbufcCy &c.] 

Chez le poëte grec , Agamemnon , après 

avoir fait reconnoître à Mènèlas l'inutilité de 

tous les moyens qu'il lui propofe pour fauvcr 

I phi génie, lui dit de même: Xe feulfen/ice que 

j'attende de . vous , cefi d* aller par toute l'armée , 

de faire en forte que ce fatal fecret ne foit pùim 

connu de Clytemncftre , afin qu^ au moins Je n'aie 

' point à combattre les cris, de fa douleur en facri- 

fiant fa fille. Iphigcnie, aèïe IL fcene /F. 
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Et que ta voix s* accorde avec ce que j'écris , &c. ] 

Dans Euripide y Âgamemnon dit à fon confi- 
dent: 

Je rétraêie â préfint, dans la lettre que tum*as 
vu ouvrir & fermer , ce que j'ai imprudemment 
rifolu ... A vais te faire la leâure de tout ce 
que j'écris. Je vous envoie , fille de Léda ^unc 
lettre toute contraire à celle que vous ave^ déjà 
reçue. ^ 

L t Vieillard. 

ATr me cacheT^ rien , afin que tout ce que je dirai 
s'accorde avec ce que vous écrive;^. 

Agamemkon. 

Ne faites point partir votre fille pour VAu- 
lide .... fon mariage eft remis à un autre temps* 
Iphigénie , aâe L fcene /, 

Ajoute y tu le peux, que des froideurs £ Achille ^ 
On accufe en fecret cette jeune Eriphile, ] 

Avec quel art & quel naturel Racine an- 
nonce-t-il £riphile ! te vers fert à prévenir 
le (peâateur iur le perfonnage de cette prin- 
cefle , & fur Tamour qu'elle reflent pour fon 
vainqueur. Cependant il y a une objeâion à 
faire : Ériphile fut faite prifonniere à Lesbos 
qu'Achille vient de conquérir; comment a- 
t-elle eu le tesis d*aller joindre Iphigénie à 
Argos , & comment Iphigénie peut-eflc être 
liée avec elle fi étroitement.^ 

Que lui-même captive amena de Lesbos, ] 

Cette inyer£on n'efl point fans erace, comme 

Miv 



Fa remarqué Fabbé Desfontaînes ; eUe eft ùt* 
miliere à Racine , qui dit encore , (cène ik 

Les Troyens pleurent une autre Hélène^ 

Que VôuiT aVez captive envoyée à Myceitè, 

Déjà te j0UT^ pliù grand nous pappt^ è hoûî 
éclaire, 1 " 

Dans Euripide 4 Agamemàon congédie' de- 
même le vieillard , en lui difant : Pars vite,»* 
r éclat de rturore 6» Us feux du foleil Jhnt déjà 
blanchir la lumière de mon fiâjiéeau„ Iphigénie y 
aïîé L fceriè 7. 

7 

Déjà même Von entre , è fenietiâs quelque tmù 
C'efi AchiUe: Va , farè. Dieux l Ulyffe le fuit. J 

Cette fcené nous paroît être lin chef-tf œUtre 
d'expc^tion y il n'y a pas un aâeur important 
qui n'y foit annoncé , pas urf événemeijt qi^ 
n'y foit préparé. Racine en eft redevabré ai 
poète grée; Euripide ,, felott' Lô\iîsP Ratîftt , 
malheureux ,• pouf VàîâitmTè î diiné Téxpôfak'^ 
defesfujets, i mis dans celîe-ci tîoute la ^r- 
feâiofl pojÉble. Remarques , tom^ IL pag, 4^, 
Et^fme croyoit pour cela,- que cette pieoe 
poiïvc^t être de Sophocle ,' qu'aiicun poëte tfé* 
gala Jamais dans Fart des expofîtions: maist 
uns nous arrêter ici à toutes les râifbns quî 
détrtfiroient cette conjefture, nous trôyons 
<pie l'atïtôritc d'Ariftotè, qui attribue cttté 
^iéce à Euripide ^ doit prévaloir fur l'opintoft 
de ce fçavant commentateur. 

Ludpvico Dolce & Rotrou fe font contentés 
de traauîre la première {cène d'Euripide ; iliaîs 
il s'en faut bien qu'ils en aiéht iirè lià zsifi 
grand parti que Racine* 
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S C E N E I L 

Jui T quepuiffi bientôt le Ciel^ qui nous arrête « 
Ouvrir un champ plâs noble à ce cœur excité , &c. ] 

Et que puiffe ...le Ciel . . . ouvrir ^ &c. in- 
Terfioii dure. 

Tandis que, pour fléchir ^inclémence des dieux ySLc], 

L'inclémence des dieux , c'eft Yinclementia di- 
vâm des latins , que Racine a fait pafTer dans 
notre langue. 

On dit dans toute cette pièce que les dieux 
font irrités , & Ton ne nous apprend point la 
caufe de leur indignation. Racine, à ce que 
nous croyons, auroit dû la 6ire connoitre; 
car , comment juflifier le parti qu'a pris Aga-*- 
memnon d'immoler fa fille , fi l'on ignore la. 
caufe oui a pu donner lieu aux. dieux de l'exi* 
ger, & la part qu'a eu ce père malheureux. 
au crime qu'il fàiloit réparer ? Racine a çnt 
fans doute prévenir cette ol>)eâion, en&ifanr 
dire à Agamemnon qu'il 

Ne fçait pour quel crimes 

ï*a colère des dieux demande une viôimc. 

Mais on voit un peu trop que l'épifode d'Érî- 
phile a mis ce poëte dans la néceflité de ne 
rendre aucune raifon de l'indignation de Diane , 
afin de £dre tomber l'explication de l'oracle 
fiir c^jte princefles 

Dans les champs Phrygiens les effets feront foi ,. 
* Qui la chérit le plus, ou d^Ulyjfe ou de moi, J 

Achille» en prefiant le départ des Grecs ^ 

Mv • 
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conferve ici (on caraâere impétueux; il eft, 
comme Horace Texige y 

Implgcr , iracundus « acer. 

Mais quand il fçaura à qvel prix les dieux 
accorderont un vent Êivorable , il emploiera 
toute cette flireur à s'y oppofer. 

C*e& dans les paffioiîs que Racine a puifô 
fes coup^ de théâtre. Quelle leçon pour ceux 
qui croient avoir réuffi dans une tragédie , 
quand ils ont entafTé une foule d'incidents fans 
iuite & fans vraifemblance ! 

Seigneur, tpiofei^ouf dire ? ] 

C'cft d*Homere que Racine a emprunté ce 
morceau. \J\ySt dit de niême , ilîade , lîv. IV. 
vers 350 : Âgamemnon^ quel mot vient de voas 
échapper ? Quoi ! vous nous confeillej^ de renonce 
à cette guerre , dans le temps même que nous exci- 
tons contre Troye le cruel dieu des combats , &c. 

Le ciel protège Troye; 6'> par trop de préfagts^ 
Son courroux nous défend d^ en chercher lespaffages] 

Ce que dit Agamemnon reâemble aiTez ax 
difcours^ que kii Êdt tenir Homère , iliade, 
liv, II, vers ij8 : Ainfi donc fuive^ le parti que 
je vous propofe , remonte^ fur vos vaijfeaux , r<- 
tournei^ avec moi dans votre patrie ; npus ne pou- 
vons plus nous flatter de nous emparer de lafpd' 
cieujé Troye, &c. 

Onfçait quà votre tête 
'Les dieux ont dllion attaché la conquête,^ 

Les raifons qu'apporte Agamemnon font tres- 
bonnçs ; mais çlles ne font pas un frein aflfci' 
puiflapt pour AchilW. 



SUR IPHIGÈNIf. 175 

jiîhfi y pour vous venger , tant de rois affimblés 
^*un opprobre étemel retourneront comblés , &c.] 

Imitation d'Euripide. Ce que je plains le plus ^ 
dit Ménélas à Agamemnon, c'eft le fort malheu- 
reux de la Grèce , qui , après avoir cru former une 
expédition gtorieufe , deviendra pour vous & votre 
fille la fable ridicule des barbares dont elle voulait 
fe venger. Iphîgénie , a£ie Ilfbene 11. Idée qu'Eu- 
ripide avoit empruntée d'Homère , iliade , 
livre IL vers 137. . . 

Nous remarquerons encore qu'on dit bien 
couvert d'un opprobre éternel y mais qu'on ne dit 
point qu'on en eft comblé. 

Retiendra fans péril la four de votre femme. ] 

Remarquez qu'ici h faur de votre femme dit 
beaucoup p||is cp^ Hélène. 

Les parques à ma mère , il eft vrai, l'ont prédit'» 
LorfquttH époux mortel , &c. ] . 

Imitation de ce que dit Achille dans Ho- 
mère i La déejfe aux pieds argentés , Thétis ma 
mère , m'a appris que je pourrois arriver au terme 
de mes jours par deux chemins différents. Si je 
refle ^ m'a-t-elle dit , au fiége de Troye , j'acquer- 
rai, en combattant contre cette ville,, une gloire 
immortelle ;• mais je ne reverrai plus ma patrie. 
Au contraire y fi je rentre dans le lieu chéri qui 
m'a vu naître , j'y vivrai fans gloire ; mais le 
-nombre de mes jours fe perdra dans la durée des 
Umps^ 8a:. Iliade , livre IX. vers 410 & fuiv. 

M vj 
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Et , toi^ours de la gloire évitant le /entier ^ 
JKe làijfer aucun nom , '& mourir tout entier. J 

Mourir tout entier ;, expreffioQ .fublime, eut* 
prùntéé du non omnis mo'nâr d'Hbrtice^ 

JL'amoiir de la glolte, dont Afchiltc parôît ici 
tranipoirtê, lui feit tenir un langage pareil dan» 
la prière qu'il adrefle à Jupiter» Homère yiîîadei 
liv.XXi> verdis i. 

^Ahine nom ffrrnons point ces. indignes ohflàclts ;., 
Vhamuur parle > &c. ] 

Ce tentihicnt fùbllme j & «out le fond de 
cfe diTcbUrs \ parok aroir été fiffigéré à Racine 
par la belle réponfe d'Hfeébpr à Pofydàmas. 

Vous prétende^y^ lui dit-il^ régler ma conduite 
fitr le val des oifimtx. Je tes la^ à l^iirpé^ 
porter de l'orient au couchant, &c..IIi^e, /iv. XIL 
1/ers à^ér '&Juiii^, 

Et quand moi feul enfin il fiiùdroït V'aJjfUger , 
Patrocte fi» met , Seigneur^ nous irons vous venger \ 

Imitation du livre IX. de Tiliade d'Homère. 
C*eft Dipmede qui parle. $i vous êtes réfoîù dt 
partir ^ allei , ks chemins vous font oitverts. ies 
nomhreùx vaiffèaux qui vous ont àccofnpagnéfint 
^^ncore fur le rivage : niais te rejle des Grecs ne 
partira point qu'il n'ait détruit ta ville dé Tfoyt; 
& s'ils prennent le parti de ' rentrer dans leurs 
vaiffiaux pour retourner dans leur patrie > Sthé-^ 
nélus & ikoi, nous ne cefferons âe cénéattre ipt 
nous n ayons renxuerjé de fond en ùomkle la vtUe 
'dVlion, V ers 42 & fmv. 

Dans Euîipide , Iphîgénîe n*eft pas pi'omîfc 
à Achille i^ it ne vlient pas non plus dans li> 
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tenté <rAgâinèrfînon jpour jjréffcr fon hyrtieh , 
mais pour s^nforxneir dés raifons oui fufpeirden^ 
le départ des Grecs pour Troyé. La &ppofitio» 
de Racine jette dans la piecie françoifé & danfe 
fe rôle d'Achille pluis dé moùveiilent 8c d'in- 
térêt. 
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T qui fçaii ce qu'aux Grecs , frufirés^ de leur' 
viUime, 
f eût -permettre un courroux qu'ils croiront U^nme?\ 

Avec quel art Racine <çâît ici «iétiver Tinié-- 
folutipn d*Agamemnon ! C'eft ce roid'Argosqui 
dft , daùs Euripide, tout ce que lé toète fr'aii- 
çoi$ a mis ici dans la bouche d'UIvâe. 

Aéprifenfeii^^vàUS l'artifideux t/lyjfe placé au 
milieu des Grecs -, & tes entrettSnant de Voracle de 
Caichas, oppofant la promsffe que j'ai-fim d'int^ 
moler ma Jute , au refus que je ferois aêluellement 
£y confentïr t il ehtrdhero'it- tàiHe Yarmée dans 
fon parti;, il orâortneroit ^ux Grecs d^êgo¥gery 
vous y ma. fille 6» moi; 6» r^ime^fi je regagnoh 
Argos , il m*y fuivrdit > il renverferoit cette ville 6* 
les murs bâtis par les Cyclàpes ; il défotéroit le 
fefie de mes états y &c. Iphigéme yààe ILfcéne IV* 

Mais^y farts vouis, ce ferment que Vamoîir a diSiéy 
Libres de cet amour , l* aurions-nous refpe^i ? ]' 

Leî Gî'ees yecdAnoîtrôîent ici l'artificieux 
Ulyffe ; c'eft fon adrefTe , fon éloquence. Ra- 
cine a emprunté tout ce morceau de la première 
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^cene d^EurlpIde : mais il fait bien plus d*effet 
dans c€t endroit , parce qu'Euripide ne Va rois 
qu^en récit , & que Racine en a fait une raifon 

Ç* uiffante dans la bouche d'Ulyffe . » , . Enfin 
"yndare imagina cet expédient , il raffemhla tous 
ceux qui prétendoieru à là main de fa fille ,.ilks 
engagea à s*embrajfer, 6» après leur avoir fait pren- 
dre à témoin de leurs fermens les dieux vengeurs , 
il leur fit Verfer des libations fiir le feu qfu confu- 
mou les viSlimes , & promettre enfuite de défenàt 
le mari de fa fille > s'il arrivoit qu'un jour on la 
lui enlevât : en vertu de ce ferment ils dévoient 
entrer à main armée dans les états du ravijfeur, 
fut-il grec ou barbare , & de détruire fa ville capi- 
tale ^ occ. Iphigénie , aêle I. 

^Ah 9 Seigneur ï qu éloigné du malheur qui m*<^ 

prime , 
Votre coeur aiftmeiu fe montre magnanime ! ] - 

Rotrou dit , aâe IL fcene m. 

Tavois , (ant ce difcours , alTez de connoilTana 
De VzdjxfTc d'UlyrfTe ^ de foa éloquence ; 
Mak il ëpiouFeroic; en un pacetl ennair 
Que le fang eft encor plus bloquent que lui 

On peut obferver ici que tous' les aâcuR 
font dans cette pièce un rôle intéreflànt; cha- 
cun y foutient fon caraftere reçu, & tout 
concourt au but principal. Sr l'on ne connoif- 
foit pas Athalie, on diroit que Racine «a dé- 

S>loyé dans Iphigénie toutes les reâburces de 
ou art. 
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Mais que , fi vous voyie^ , cdnt du bandeau^ 

mortel. 
Votre fils Télémaque approcher de V autel, J 

Ce trait d*hifloire , que Racine a mis en 
tableau, fait ici Tefïèt le plus attendriiTant, 

Les poètes racontent ç^'Ulyffe avoit con^- 
trefaït l'infenfé pour ne point aller au fiége de 
Troyè. Palamede ,, qui foupçonnoit cet ati- 
fice , plaça Télémaque, enfant d'Ulyffe , fur la 
voie oïl la charrue alloit paffer. Le perc , effrayé 
du péril de fbn fils , oublia fon rôle de dé- 
mence 9 & courut fe jjetter entre la charrue 
& lui. 

Et courir vous jetter entre Caîchas & lui. ] 

Quelle image tendre! Voyez comme Leclerc 
l'exprime : 

Heuretiz qui » comme you». 
Nous exhorte à foiiâfrir > & ne fenc pas les coups ! 

^Se /. Jetne JU 

Seigneur, vous te fçave\ , j'ai donné ma parole; 
Et , fi ma fille vient , je confcns qu^'on V immole, ] 

Agamemnon a pri^ ibs mefures pour cmp^ 
cher fa fille d'arriver au camp , oc il dit ici 
que (i elle y vient , il conferu qu'on l'immole, -Cci 
détour nous paroît une petiteffe. 



•<r 
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SCENE rv. 



L 



j reine, dont ma courfe a devancé lespax^, 
Va remettre bientôt fa^- fille entre vos bras. J 

Toute cette (cène eft prife mot .pour mot 
d'Euripide. Au moment où Ménélas fait les 
plus vifs reproches à Agamemnon fur ta lettre 
qui contremandoit le départ dlphigénie, un 
meflager vient annoncer Tarrivée de cette prin* 
ceffe & celle de Clytemneftre. J'arrive , dit-il, 
Agamemnon , roi de tous les Grecs ; j*ai anunt 
avec moi votre fille que vous ave^^ appellée Ipkigé' 
nie; Clytemnefire y fa mère & votre épouf€,VaC' 
xompagne ; Orefle efi anffi zxvec elles : je les ai 
devancés y afin de vous prévenir de kur arrivée» 
Iphigénie > a^ tl. fcene m. 

Elle approche. Elle s* eft quelque temps égarée^Suc^ 

La reine & fa fuite, qui fe fbçt égarées 4ans 
ies bois y n'ont point rencontré Arcas, & ïs 
ïirrivent au camp. Affurément le moyen eft 
£>rt petit : nliais 'A nofùs feinUe Me» fupérieur 
à celui <dont fe fert te poète grec. 

Il efi à obfervev que la lettre d'Acamemnon , 
oui n^a pu empêcher Cl3rteniâeftre & Iphîgéflie 
a'arriver en Âulide , n'en fait pas moins d'effet 
du côté des paffions. 

Et qui , de fi)n deftin qu'elle ne connaît pas 3 
. Vient , dit-elle y en Aulide interroger Calchas. ] 

Interroger de y eft un tour latin. Interroger fiir. 
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« ' 

qui a prévalu , eâ un tour grec. Ce vers motive 
tré?-l5leiî Tafilvêô d'Érîphae, 

Les uns, avec féfpeéi, <7i^ironnoient la reine , &c. ] 
L'envoyé , chez le poète grec , fait un détail 
bien plus naïf du mouvement qu'a- occaiionné 
l'arrivë^é d'Iphigéme' dans l'armée. Cette nou^ ' 
velle y dit-ii 9 s eft répandue rapidement parmi lef^ 
troupes'; toute tdfmie , charmée de la nouveauté 
de cejfheiiacle , a couru au devant d'Iphigérùe, &c, 
11 liu raconte même les difcours qu'on ieriéit 
à ce fujet. £^ uns difent ^ eft-ce qu-onfe prépare' 
à la ni/irier ? Qwe/ eft l'objet de tout ce mouvement? , 
Efi'Ce qU*j4gamemnon 3 enktûé de ne lapais voir,^ 
rta pu fè paffer de la fairt venir auprès dtt lut? 
Éf* autres prétendeftt <pi*on vitldpréftntefà Duin€\ 
déefft pmélairt de ¥Aiâide ^ &c, Iphigéfiie ^ 
aHe It, fcènelll. 

É^aléfhtni comblé ié Uuti fa^iufs ftcrtîis. 
Jamais père m fut plus kettreust que vôùs làê^'.'f 

Fdvéhrs fecretes , poétiquement pour faveurs 
pdrticiilieres, , 

R^^arquez qu^on félicite Agamemnofl ict 
fcn Soiiheur , à l'inftant même où , tomme 
père » il ei{ le plus ii^oituné dt> hommes. 
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SCENE y. 

Juste Ciel ! c'efi ainfi qifaffurûtu ts, ven- 
geance , 

Tu romps tous Us rejforts de ma vûine prudenctl 
occ. ] 

Eurijnde eft ici bien plus touchant que fou 

imitateur. Hélas ! dit Agamemnoiî, ^Jeraî-je ?... 

Xi> fortune vlus vigilante a rompu toutes nus nU' 

fures, Que la médiocrité a ^ avantages ! Ceux qui 

font dans un rang ohfcur, peuvent pleurer & fe 

plaindre. Les- grands n'ont pas la même rejfource». 

Le peuple nous guide & nous commande ; nom 

fommes' fes efclaves. Malheureux que je fuis ! je 

crains dans mon malheur de verfer des larmes , &je 

rougis de retenir mes pleurs . . . Que dirai-je â mon 

ivoufe ?, . . Comment la recevrai-je ? De quel aU 

t aborderai" je ?, , , Elle vit a perau en arrivant ici 

fans y être attendue . . . Mais elle nefouvoit guère 

fe difpenfer de fuivre fa fille; céioit à aie i 

célébrer Jon hymen., â lui préfenter l'époux qui va 

découvrir toutes mes perfidies. Et toi , fille tnfor* 

iunée,., que je te plains /.. Je m'imagine déjà qu*elU 

me dit , en me fuppliant : mon père , vous m 

faites mourir ! , . Etoit-ce là V hymen auquel vous 

me deftinie^ ?, . Orefie Raccompagne. . . Cet enfant 

TU parle pas encore ; mais il me percera le cour 

de fes cris . . . Ah l dans quel abîme de maux h 

fils de Priam m'a-t-il plongé ! Iphigénic , aâe U* 

fcene ly. 
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Je fuis père , Seigneur , t5* foible comme un autre^ 
•Mon cceurfe met fans peine en la place du vôtre ^SiLc,] 

Ulyfle feint d'abord d'être attendri par. la 
fituâtion où fe trouve Agamemnon ; mais bien- 
tôt il va lui faire une peinture magnifique des 
avantages que doit produire le facrifice d'ïphi- 
génie. Avec quel art Racine le fait parler ! 

Dans Euripide , Ménélas ^ qui vient d'acca- 
bler Agamemnon d'injures , change tout-à- 
coup de langage , & dit d'abord , comme 
Ulyflè: Dès que f ai vu vos yeux baignés de lar^ 
mes ^ je n'ai pu m* empêcher de vous plaindre & de 
ver fer des pleurs, Iphigénie , aÛe IL fcene iv. 
Mais au lieu d'affermir enfuite Agamemnon 
dans la réfolutioû qu'il a prifè de facrifier £i 
fille , il efTaie de lui fitire prendre le parti de 
la fauver. Je m veux point, dit-il, quon att à 
me reprocher de vous gvoir fait commettre une 
aSiion cruelle ... — ^^t de pleurer & de m^at-- 
tendrir par vos larmes. Si r oracle de Calchas a 

eu votre Iphigénie ea vue je vous laiffe le 

maître de V intérêt que je dois prendre à fon accom-- 
pliffèment . . . Faites reprendre la route d^Argos à 
votre fille , &c. Ihid. 

Voyes^ tout rHellefpont blanchiffant feus nos 
rames , 
Et la perfide Troye abandonnée aux flammes , &c.] 

L'image renfermée dans ces vers • paroît 
empruntée de l'intermède .qui termine le troi- 
fieme afte de l'Iphigénic d'Euripide. L'armée 
des Grecs arrivera donc enfin fur les bords du 

Stmoh Nos foldats aborderont en Phrygie 

pour renverfer la ville de Troye. .^, A la vue du. 
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tieu des combats y quipà^u. porté fur nos VMffioMX 
Svec l'appanil le plus terrihU^ . , , les Troycns [i 
répandront fur leurs mûri . .^ . Mais lorfque U 
€nut Mars les aura fait invefiir , & dès qu'il 
aura tranc/îé Us jours des princes qui les défen- 
dront ^ il renverfera cette ville de fond ert coiihk, 
d fera ver fer des torfents de larmes à toutes Us 
femmes des Troyens , à Vépoufe de Priam ^ â attc 
ffélaie.^ • • . . qui trahit la foi de fon époux^ 
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E ies contraignotts point , Dprîs ; fenrons'^ 
nous : 
LaiJfonsMs dans les If ras d'un père & d'un époux. ] 

Ceft ici que Racine commuée k différer de 
ion original. Le perfonnage d'Ériphile a trouvé 
des cenftiirs , qui l'ont r^i^ardé , avec raifon ., 
comme inutile à la pièce. Mais Racine n^ayant 
pu •la dénouer, comme Euripide , il a été 
obligé d'inventer un reffortquiput y fupplêer; 
'& le rôle d'Ériphile cft (à ce qu'il dit dans fa 
préfaces) ce. qui lui a paru de plus raifonnable. 

P^ous vouliez voir VAulide» où fon père Vap^ 
peîie^ &C.3 

L'ai)bë Desfontaînes otferve q*e tous nos 
auteurs firançois difent VAuljde , comme fi 
c'étoit une province & non une ville , ou un 
porr de mer ; nous croyons avec lui qu'on de*- 
yroit dire Aulis , comme on dit Memphis , '& 
non Memphide. Énéid.e de Virjgile , liv^ IK 
note j^6. 
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Sans que père ni mère ait daigné me Jburire.] 

Ce vers eft imité de Virgile » qui dit, dans 
fil IV* églogue : 

Cui non rifire parentes y 
Kee dots hune menfâ , dea nec diputea cubili efi. 

Racine s'eftplû dans cette idée; il l'a répétée 
tni commencement de la fcene m. du même 
aâ:e: 

Moi qui , de mes parents toujours abandonnée» 

Étrangère par-tout , n'aidas, même en naif£u3t j 

Peut-être reçu d'eux un regard careâknt. 

Etp quand je veux chercher le fang qui ma 
put naître 9 
Me du que , fans périr, je ne me puis connoître.] 

Ce vers & la réponfe de Doris préparent 
le dénouement, & le rendent plus viaifem- 
bkible. 

En perdant un faux nom , vous reprendre^ U 
votre , &c. 
Et^efl peut-être ainfi que vous deve^ périr.] 

Ces vers préfentent une idée peu naturelle; 
car comment peut-on périr en perdant un fatix 
nom ? Cette interprétation de l'oracle eft bien 
forcée; mais il'felloit raffurer Ériphile, 

Qui desjecrets des dieux fut toujours infomi; 
Le ciel fouvent lui parle , qlc, ] 

Si Calchas eft toujours informé des feCrets à\ 
dieux j il eft fuperâu d*a;outer que U ciel ki 
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fafle fouvmt; c'eft dire la même chofe d*ane 
manière plus foible. 

Infindtpar un tel maître, 
Ilfçaît tout et qui fut'^ & tout ce qui doit être, ] 

Ce portrait de Gikhas eft tiré d'Homère , ' 
iliade ^ liv. I. vers 70. A ces mots , dit-il , Ca/- 
chas s'avança » CalcAas le plus habile des augures , 
qui çonnoît le paffe , le préferu 6» r avenir; trait 
lubUme, qui renemble à la magnifique idée 
que nous donne l'écriture fainte de l'Être ih- 
prême , qui embrajjè d!ua fèuL de fes regards le 
P^Jf^ » le préfent & l'avenir.. 

Que jdirois'tu , Doris , Ji, pajjant tout le refit ^ 
&c.] 

Cet hémiAiche 9 fi, pajfant .tout le refit , pa« 
roît oifeux. 

(^i nâ arracha , d^un coup , ma naijfance (^ ton 
père, &c.] 

Cette expreffion , m'arracha ma naijfance ,' 
n'eft point côrreôe ; on ne peut pas dire en 
effet K{iCon arrache la naijfance à une perfonne » 
en lui ôtant les moyens de connoître ceux de 
qui elle tient le jour. 

Eft de tous les mortels le plus cher à nus yeux. ] 

Janniais un amour n'eft né (i rubitementSc 
dans des con)on£hires fi fingulieres. Il n'eft 
pa$ naturel ,que celui qui fit Ériphile prifon- 
niere , lui ait infpirè une pafiîon fi vive en 
^écruifaat Lesbos. Oa peut voir commette 
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Andromaque ^pcïnuPyràïus fous 4es «pnlear 
oppofées, aâe IIL fceoe -vii^L 

^of^g^,» fong^i Ccphife,9,à cette nuit cnutUy 

jQ^i fut.pqur imt \un geup/^y^C 

''Le ciel s'efi faits fans doute , une joie inhumîm 
A raffemhUr fur moi toiu les traits de fahm] 

On dit très-bien , félon M. l'abbé d'OIivet , 
jlai de la joie à vous voir , Se je me fuis fi^t 
une joie de vous voir, Jl feroit ea effet plus 
.Tégulier aujourd'hui de mettre de qiie à^ après 
fe faire une joie ; mais .^u temps de RaciflC 
£ela étoit indifférent. 

' Je me laijfai conduire à cet àîmdifle gfàdt.] 

§ 

ILferoit plus ejfc^fte de m^txxc , ,pfr ctt »' 
mable -guide ; C3X fe laijfèr conduire à qutl<{V'^f 
c'eft fe laiffer conduire auprès de quetqtivn' 0^ 
,_ilLppit três-biçn, y'tf laijfai le foinitm}^^' 
duire à , &c. mais on ne peut pas dire , y ^ 
laijfai conduire à, &c. 



SCENE IL 

0,.J^lQNI^VR 9 où €f>Weirvms? Et puk^ 

prejfements 
'Vous dérobent ^'tôt à nos êmbraJpBtnents^] 

•Raci;ie s'eft ici écarté de fon ipodele; c*^ 
le poëte 5;rec , le char. qui amené ^^f^* 
neftre & ia fille , arrive devant la tente aW 
memnon , au milieu 'dcsfemmcs'quicoinp^ 
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le chœur. Tout ce que dit Clytemneftre à fes 
femmes , Tordre qu'elle leur donne de tenir 
les chevaux pour les empêcher de s'effrayer -, 
l'apoftrpphe qu'elle fait à Orefte endormi , 
nousrepréfentent des mœurs fimples & naïves 9 
dont le fentiment nous, paroît étranger : cette 
fimplicité eft ici d'une grande beauté ; plus 
cette mère paroit emprefTée , plus elle s'ap- 
plaudit d'être mère d'une fille auffi aimable, 
& plus elle attendrit. 

Cette arrivée triomphante n'a pu être imitée 
fur notre théâtre ; le poëte françois feint ici 
que Clytemnedre a été reçue par Âgamem^ 
non dans fon appartement. 

Un moment^ à mon tour, m vous puîs-je arrêt ert 
Et ma joie à vos yeux nofe-t-elU éclater ? ] 

Cette fcene attendriflante eft entièrement 
imitée de l'Iphigénie d'Euripide. 

Iphigénie. 

O mon père l je veux aujji vous ferrer dans mes 
hras^ & vous embtajfer pour tout le temj^s que je 
ne vous ai point vu. Je dejîre â!etre 'toujours avec 
vous ,fi ma préfence ne vous importune point» 

Agamemnon. 

EmbraJJh^moi ^ ma fil^e ; vous ave{^ toujours 
eu plus de tendreffi pour moi que tous mes autres 
enf.ins» 

Iphigénie. 

o mon père ! que je voïts vois avec plaijir après 
une fi longue féparation / ' ' »• 

fom/iJ. N 
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Agamemnon. 

yom père a tes mêmes fentiments ; il pan vout 
Jin U même chofej ASte III. fceae m. 

Qud plai/ir de vqus voir & de vous eontempkr 
Dans ce nouvel éclat dont je v<ws vois hriller,] 

Quel plaifir de vous voir dans cet éclat ... * 
dont je vous vois. Cette manière de parler n'eft 
pas correâe. Il y a encore un peu plus bas, 
mais que voyant s &c. & au troiûcmc vers, qud 
bonheur de nu voir. Ces petites négligences 
n^ôtent cependant rien k la {Implicite touchante 
4e ce beau ^lorceau. 

Quel bonheur de me voir la fille d'un tel père ! ] 

Autre imitation du morceau fuivant de b 
fcene iii, du IIP aâe d*£unpide. 

IPHIGiNIC. 

Mon père , que vous avc^ bienfait de m*appelUr 
fittprif de vous t 

A G A M £ M N O >r. 
/ik^ma fille !.,., Je ne fiais que lui r^jfondrt. 

I P H I G É N I £. 

Hélas ! pourquoi , après nC avoir vtu avêc plaifir, 
vous trouble^^vous en me regardant ? 

Agamemhov. 

Un f élirai £» un roi ont tot^oim d^ o^êU fi 
les occupent. 

I P.fl I G £ N I 1. 

Mon pere^ne per^e^À préfem ^à vêtrê fiUt» 
détourne^ ^re attention de tous foins propres i 
^ous inquiéttff. 
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Agamemnok. 

Mon ccatr, hélas ! tfi aSuclkmcnt tout occtipi 
devousfiuU. 

IPHIGiNII. 

Qmtte:^ donc Vair trifle que vous aves^ ; laïjfe^ 
^ir lajou que vous ave^ ^émohpiée de me voir. 

A G A M E M N O N. 

Ma fille, je reffens encore, en vous voyant ^ U 
ptaifir que vous niave^ caufé. 

Iphigénie. 

Et cependant vos yeux font noyés de larmtSm 
Agamemnok. 

Une lojqpie abfence doit nous féparer pour ja^ 

Iphigénie. 

. Je ne vous entends point , mon père ; je ne 
comprends point ce que vous nie dites. 

Agamemnok. 

La^fageffe de vos réponfts augmente eneon Is 
Jinfibiiite que vous m*injpire{, 

Iphigénie. 

Mo/p pêne » je vous firois des réponfis moins fin^ 
jpts 9 fi je pûuvois par là réujfir à vous égayer. 

Cette penfée eu on ne peut phis gracieufe 
dans l'original. Dolce , félon la remarqjie du 
père Bnimoy , théâtre des Grecs , tom. II. 
pag, 489 f4tofé la traduire plus littéralement ; ÏL 
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fait dire à Iphigénie :je voudrais étnfolUfm 

vous plaire. 

Bfftr vonti ptr aggnuUrvi fciocca* 

Heureux , ajoute-t-il , de n avoir point rendu 
ridicule la penjéeJe fon auteur ! 

Pénjfe le Troyen ^ auteur de nos allarmes!] 

C.« vers & le fuivant fom iUie traduâios 
d'Euripide. 

Iphigénie. 

Pérîffint la guerre & les rejjentiments de Mi* 
nilas ! 

A G A M Z M K ON. 

Après m'avoir perdu , ils en perdront Ken i^* 
près. Iphigénie , a^e IIL fcene l'if, 

V9U4 yf€rei 9 mafilUp 
Adieu. ] ' 

Ce mot eft fublime , fur-tout dans la fiflipli- 

citè de ce dialogue viif & plein de ièntisients. 

Dans Euripide , Agamemnon renvoie Iphi' 

fénie mtcs avoir fait des réflexions ajfe^ longueSf 
)hez Kacine, c'eft Agamemnon qui s'enfait 
après avoir lâché ces mots terribles < vousyfo^f 
ma fille ; ce qui eft bien plus pathétique. /2^ 
marques de J^oups Racine ^ tpme II* p^S^ ^^« 

Racine a imité d'Euripide la fin de cette 

{çcne ; dans le poëte grec , Agamemnon dit ; 

Jje dois auparavant ojp'ir aux dieux un facr^t, 

Iphigénie^ 

Il faut que fafflfle avec les prêtre^ à fift0 
A piétés 
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A G A M E M N O N. 

Voîis y fere^ , &c. 

Iphigénie ^ aBe IIL fcene iiii 

Cette fcene , félon la femarque du père Brih» 
moy 9 eft plus courte & plus noble dans .Racine 
que dans Euripide ; mais aujji eft^elle plus ten/lre 
dans le grec : Iphigénie y paroît moins princejje y. 
&' plus aimable ; Agamemnon moins' roi , & plus 

fere. Il faut dire y ajoute-t-il, à la louange de 
)dlcej qu^il a traité cette fcene en grand maître, 
qui entendoit bien fon original ; il a en effet rendu 
avec une naïveté , qui eft bien plus du goût de 
la langue italienne que de la nôtre , Tingénuité 
touchante d*Iplugénie, Théâtre des Grecs , 
tome IL page 488. 
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u moins , fi vos refpeBs font rejettes £un 
père , &c. ] 

Quelle fenfibilité rare ! quelle harmonie ! 
Car , pour le dire en paffant , Thàrnionie des 
Vers ne confifte pas feulement à éviter les 
mots durs , les fyllabes rudes ; elle confifte 
encore dans cette variété, de mejRire , dans 
ctt arrondifiement de périodes, dans ces ti- 
rades dont les penfées fe croifent, & qui & 
terminent par un grouppe d'images. 

Et , fatisfait d*îm prix qui lui femble fi doux^ 
Il veut même y porter le nom de mon époux. ] 

Cette fcene • fi mince pour le fond , plaira 

Niij 



294 R £i M A X q U X S 

toujours par le fenthnent qui y règne & l'art 
admirable avec lequel elle eâ préientée. Per- 
fonne n*a jamais (çu, comme Racine» faire 
parlet aux paffions un langage plus vif & plus 
naturel. 
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SCENE IV. 



ux affronts tun refus ctaipiam et vous tam^ 
mettre s^ . 
// nfavoit par Arcas envoyé cette lettre. ] 

Selon la remarque de M. Tabbè d'Olivet; 
on dit très -bien <;o/nmr/irtf quelqu'un ; & ft 
commettre y pour {lénifier expofer quelqu'un & 
s* expo fer foi-même a recevoir quelque déplaifir ^ 
mais ce verbe ne s'emploie qu*ab{blument , & 
Ton ne dit point fe commettre à quelque cbofe; 
Craignant de vous commettre aux affronts dm 
refiuy n*eft donc pas françois. 

M. rabbé d'Olivet ajoute qu'il faudroit Vaf- 
front dun refus plutôt que les affronts tun r^uu 
Nous croyons y avec Tabbé Desfontaines 9 que 
Tun eil plus expreâif que l'autre y & que les 
affronts préfentent une idée plus étendue ^ que 
le vers,. d'ailleurs, en eft plus hannonieuj^ 
Racine vengé ^ édition d'Amfterdam », pag. 207» 

jircas ieft vu trompé par notre égarement, ] 

Nous ne croyons pas que le mot égarement 
fe foit confèrve dans cette acception ; on ne 
s'en fert plus que dans le fens moral. Il nous 
femble qu Arcas fait ici une fiime bien confidë- 
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rable ; que n*ayant point rencontré la reine & 
A fille , il n*auroit point dâ remettre à Cly^ 
temneftre le billet que lui avoit confié Aga^ 
memnon , (ans prendre de nouveaux ordres de 
fon msutre. On voit un peu trop la néc^fiîté 
oîi sVfl trouvé Racine de lui fidre commettre 
cette indîfcrétion. 

De vos dejfeins ficrtU on eft trop iclairei ; 
JEt ce n'efi pas Calchas que vous cherche^ ici. ] 

Ce mot efi terrible pour Iphigénie , qui 
Tient de confier à Ériphile fes inquiétudes lur 
le peu dVmprefiement d^Âchille. 

Cette fcene n^eft point dans la pièce grecque ; 
Kacine n'a du qu'à lui-même les {endments 
pleins d'une fierté noble & d'an jufie orgueil 
que fait éclater Clytemnefire : aufil > ce penbn- 
siage eft-il bien autrement cai^érift cnez Ra«^ 
cine que chez Euripide. 

1— — — — — m u I —■———*■» 

SCENE y. 

XL T les dieux , contre moi dis long-temps itu 

dignes , 
A mon oreille encor les avoient épargnés. } 

Indignés pour irrités; c'eft une forte de tour* 
nure empruntée des Italiens, qui fe fervent 
ibuvent du mot fdegno pour rejfentiment, L'ad« 
verbe encore eft ici povtr jufyu'â préfent : l'abbè^ 
Desfontaines obferve qu'il ^ cette fignificatiott 
quand la propofition eft négative ; par exemple , 
on dit très-bien , je n'ai pas encore été malade , 

N iv 
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pour dire je nai pas été malade jufqu*à préfinî, 
Racine vengé , édit, dAmfterd. pag, 207. Her- 
jnione dit, dans le même fens, à Pynhus, 
aôe IV. fcene v. 

Je t'ai cherché moi-même au fond de tes provincu } 

Ty fiùs encor 9 malgré tes infidélités. 

Qui de tout fin defiin ce qu'elle a pu cm- 

prendre , - 

Cefi quelle fin d'un fing qu'il brûle de r^atidre.\ 

La conftruaion de cette phrafe , ^ui de fin 
deftin ce quelle a pu comprendre , ceft qu dît , Cxc 
n'efl point régulière , félon Louis Racine , rt^ 
marques , tom. IL pag. 39. Il n'eft pas aife « 
trouver d'abord pourquoi ces deux vers ne mi 

f\as françois ; ce n'eft qu'en les réduilant a 
a cpnftruâion ^opre qu'ils doivent a^'Oit» 
qu'on s'apperçoit que le qui , .relatif, place au 
commencement du premier vers , ne fert QC 
rien à ce. qui le fuit , & caufe feul \'c¥f 
d*obfcurité qu'on remarque dans cette pu»i«« 
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SCENE VIL 

XL LLE me fiât ! VcUlé-je ? Ou rCeff-ce point un 
fonge? &c.] 

La Mothe prétend qu*Âchille » futpris du 
froid accueil dlphigénie , devoir ou l'arrêter 
ou la iuivre.. Cette critique ne nous paroît 
qu'une chicane (iibtile & minutieufe. 

' Vous qui 9 depuis un mois , brûlant far ce rivage.J 

C'eft ici qu'il faut fous-entendre i^impatience. 
Cette expreffion animée rappelle le beau vers 
du liv. IV . de Ténéide. 

7'endtntefyut manus ripa uUerioris amore» 

Quoi ! lorfqu Agamemnon écrivoit à Mycene l 
Votre amour i votre main rCa pas conduit la 
Jienne?"] 

Sienne rime mal avec Mycene^ 
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SCENE F 1 1 L 

\y RGUEILLEUSE mvolt » OTl t*aimi ^ & tu 

murmure^ ! 
Souffrirai' je à la fois ta gloirt & tes injures?] 

Racine a trouvé moyea d'employer trés- 
beureufement le mot injures dans (e lens Un' 
veHires , quoique dans cette acception if^un en 
poéfie ne foit pas noble. Cette expreffion, qui ; 
s^emploie très -bien lorfqu'elle fignifie injun 
faite ou reçue ^ devient baffe & tnviale^lofif 
qu*elle Ggràûe parole injurieufe ;. & il faut abrs 
beaucoup d'art pour l'employer en ce fens. 
Oh en trouve encore un exemple dans latfa* 
gédie d'Andromaque , afte IV. fcene v. 

Je crains votre Jîlence y & non pas vos itgures,. 

Cet exemple n^efl pas, à beaucoup prèsi 
aufH heiu-eux que celui dont il sligit ici; car 
dans ce vers : 

Soufïrirai-jc à la fois ta gloire & tes injures? 

la bafTefTe du mot injure efl relevée par h 
noblefTe du- mot^/^^iiv» qui Témpêche de Éû» 
un mauvais, effet. 

-m ■ 
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SCENE PREMIERE^ 

uxcaiLLE en veut connaître & confondre /W 
teuT, ] 

Voyez avec quel foin Racine rappelle ton- 
fours au fpeâateur le carad^ere de chaque ac-^ 
teur. Ce vers prépare trèis-bien la belle fcene 
emre Âgamemnon & Achille ^^*on vernk 
au IV* aâe. 

Vous pouve^ a Vauttl envoyer voprt^ fille }, 
Je l*attends, ] 

Je f attends , a quelque chofe de cruèl dans 
ItsL bouche tf Agamemnon ; on l'attend ftroït 
plus générique , & fbrmeroit luv fens lAoia» 
aur & moins révoltante 

' Mais y avant que de pajfferpfus loin , 
J'ai voiduvous parler un moment fans témoin, ^^*I 

le fond dé cette {cène eft emprunté d^Eu* 
ripide. 

A G A Kf E M N O N,. 

Cfytemneflte , f^avet^-vous et qut vont dève^ 
faire ? Af^ croirei-vous ? 

N vi 
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CXYTBMNES Xi K E. 

Parlti. . . • Tai toujours (Ait et qm vous voului, 

Agamemnon. 

Laiffei^moi conduire votre filU à fon époux. 

Clytemnestre. 

Quoi ! vous ferei fans, moi ce que niimpofc 
ma qualité de mère ? 

Agamemnon. 

Le mariage de votre fille ^it fe faire en pré" 
fince de tous les Grecs, 

I 

Clytemnestre. 

Et où prétendes^ - vous donc que je fois pendant 
cette cérémonie? 

Agamemnon. 

Parte^ pour Argos , alle^^ veiller à la conduite 
de vos filles. Iphigénie , aOe IV. fcene il. 

Clytemnejlre , félon M. de la Mothe , doit 
croire au' Agamemnon extravague , ou foupçonner 
dumyftere dans fa conduite; aujfi^ pourftiit-il , le 
fpeâateur accufera l'auteur de n avoir point conmi 
la nature , ou de l'avoir éludée exprès. Jamais cri- 
tique ne fut plus déplacée & plus faufle. Quand 
Clytemneftre foupçonneroit Agamemnon d'a- 
voir d'autres raifons de l'écarter de l'autel que 
celles qu'il lui donne , elle ne pourroit jamais 
deviner le projet qu'il a foriiié d'immoler ùl 
£lle« 
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Qui? Moi! Que, remettant ma fille en Vautres 
^nwj&c. ] 

Dans Euripide , Clytemneftre dit de même: 
Que j'abandonne ici ma fille ! Et qui portera 
donc le flambeau nuptial ? 

ÂGAMEMNON. 

Je le prèferuerai àfon époux des qu'il lefaudrom 

Clytemnestre. 

Mais ce neft pas l'ufage ; ^vous fçave^ vousr 
-nême que ce ferait blejfer les bienféances. 

ÂGAMEMNON. 

Ces mêmes bienféances vous défendent aujfi de 
vous trouver dans la confufion d^un camp, 

C L Y T E M NE S T R £. 

N*efi'Ce donc vas le devoir d*une mère d^ajfiftef, 
au mariage de Jes enfants? 

ÂGAMEMNON. 

Oui; mais ce mime devoir vous prefcrït iga* 
lement de n'être pas éloignée fi long-temps de celles 
de vos filles que voits ave^ laij/ees à Argos. 

Clytemnestre. 

Elles font confiées à la garde de femmes inca^ 
pables de fe laijffer corrompre. 

ÂGAMEMNON. 

Obéijfei. 

Clytemnestre. 

Non , cela ne fera point , j'en attefle la déeffe 
étArgos ; vous êtes hors de vos États , faites^y 
tout ce que la dignité de vQtre rang vous prefcrit j^ 
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mais laîjii'moi in acquitter auffi des foins parti' 
culiers qu^impofe à une mère le maruge de [es 
jfUes. Iphigénic , aS!e IV. fcene ni. 11 eft à 
remarquer que robftination de Clytemneftrc 
dans Euripide feit ici bien plus d'effet que h 
foumifUon de cette reine dans Racine ; la dé- 
fenfe que lui fait Agamemnon de reftet dans 
le camp des Grecs eu aufli bien mieux motivée 
ckez Euripide. 

Je le veux , & je vous te commandes 

Le public fourit ordinairement à ces mots , 
parce qu'Agamemnon , après avoir prié comme 
époux, commande en. roi. Racine, comme 
on peut le voir , a adouci Euripide , qui dit 
feulement ohélfez.. Nous avons déjà obfervé 
qu'Agamemnon , dans Euripide, ajplus lieu de 
parler en mai ire que dans Racine. Dans le pre- 
mier , ClytemneÔre vient en AuUde fans Ta- 
v^u d'Agamemnon ; dans le fécond , elle n'y 
Vient que mandée par fon époux.. 
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T de taijfer bientôt fous Tréye enfevelie , 
Le déshonneur d^un nom à qui [e mien s*allic?1 

Achille ne parle fiirement pas ici àClytem- 
fieftre avec anez de ménagement ; il de\Toit 
toi épargner le défagréifient de lui rappeller 
ipi^il s^alUe â un nom desbonori^ 



SUR IP^HIGkNIE. JO| 



MU* 



SCENE 1 r. 



J 



*Ai tantôt^ fans refpefi , affligé. fa mîfire.J 

Morale fublîme l Iphigénie fe reproche de 
n'avoir point refpeâé la mifere d'Ériphile^ 
L.ouls Racine cite à ce propos , remarq. tom, IL 
ffaff, 42 , un. a3:iome fatin très-remarquable : res 
tfl facra^ mifer; un malheureux eft ua être 
^cré. 

Réparer promptement mes înjujlesdifoottrsl'l 

Le poète nVpas manoué^ un* feul trait pour 
rendre Iphigënie intéreliànte. Lorfqu*on prÀ» 
fiime qulphigénie n!eft occupée que de fbit 
bonheur , don premier foin eft de réparer Tin* 
jure qu'elle croit avoir faite à Ériphile. 

Laijfé aux pleurs iTune époufe attendrir fa vi&oire,\ 

On pourroit dire, laijfer attendrir un cœtût 
viElorieux ; mais laijfer attendrir fa vlBoirt 9 n'eft«( 
ît pas trop hafardé ? 

Et ^ par les malheureux quelqtuftns défarmi, 
Sçait imiter en tout les dieux- qui- Vomfbrmi, } 

Ce15 vers font une imitation de la penfé^^ 
foivame de Gicécon< daAs fon oraifën pro Mar¥ 
celle. 

Il n*y a rien qui approche plus les hommes 
de la divinité , que les foins qu'ils prennent 
de conferver leurs fomblables. 

Homines ad deos nulld ne propîàs aCCtdufU^ 
^pàmpdm^tihominihus^jdândin. 
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Oui, Seigneur; & ,faas compter le reJU , &€.] 

Sans compter le refie , eft encore un hèmif- 
tîche amené par la rime ; mais ces petites taches 
font prefqu'imperceptibles dans un ouvrage où 
Ton trouve fi peu à reprendre, & tant à 
admirer. 
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o 



u plutôt s contre lui. 
Seigneur, je viens pour elle implorer votre appuî,'\ 

Quelle fcene ! quel coup de théâtre ! La 
fille & la mère font au comble de leurs vœux; 
Achille fe félicite avec elles de leur bonheur , 
& , d*un feul mot , Arcas détruit leur îllufîon. 
Obfervez que k révélation du fecret d'Aga- 
memûon fait bien plus d^efFet dans Racine que 
chez le poëte grec. En efFet , chez le dernier j 
l^efclave ne le révèle que devant Achille & la 
reine ; ici c'eft devant Acliille , devant Qy- 
temnefh-e , devant Iphigénie & devant Éri- 
phUe ; d*un feul mot Racine a mis en mou- 
vement la tendreiTe de la mère , l'amour de la 
fille, le caraâere bouillant de Tamant, 8c la 
jaloufie de la rivale. 

^ Je ne vois plus que vous qui puiffie^ la d^endre, ] 

. On lit dans la première édition imprimée en 
^675 : 

ije ne vois plus que vous qui la puifle défendre. 

Euripide a fourni il Racine le module de 
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cette magnifique fcene. Achille , Clytemneflre 
& le Vieillard font les interlocuteurs de la 
pièce du poète grec. 

Lï ViEl LLARD, en ouvrant la porte, 

.Arrête^, étranger^ petit-fils d*Éaque. C'eft i 
vous , fils de Thétis y à vous, fille de Léda^ que 
je veux parler^ 

Achille. 

» 

Qui vient Couvrir cette porte ? Quel effroi J 
quel trouble peut me faire appeller ainfi ? 

LE Vieillard. 

C*efl un efclave qui ne peut s'enorgueilHr tTun 
ffhreil titre , à qui la fortune na pas permis d^ . 
prétendre à rien de plus. 

Achille. 

A qui étes-vaus ? Car vous ne tvl appartenez 
point y & je n'ai rien de commun avec Agamem'» 
non. 

LE VlElLLARD^i Achille. 

Je fuis un des efclaves de lamaifon devant la* 
quelle vous vous trouve:^. 

(tf Clytemneflre,) 

Ty fus envoyé par Tyndafe votre père, 

Achille. 

Eh bien ! dites-moi pourquoi vous m'arrête^, 

LE Vieillard» 
Etes'vous feuls ici ? 



3o6 Remakq^ues 

A C H I t L £* 

( au Vieillard, ) 
Parlei , nous fommts feult* 

( à Clyttmnefire & au Vieillard, ) 
Éloignons - nous plutôt de la maifon du roL 

LE Vieillard. 

O fortune ! conferve tous ceux que mon atta^ 
fkement veut ejfayer de fauver^ 

Ici le Vieillard îuftme rinfidélité qu^îl va 
commettre envers Agamemnon , par les raiibns 
de fon dévouement à Clytemneftre , à laqudle 
il a toujours été attaché dès fon enfance ^ comme 
^ji eût fait 9 dit-it > partie de fa dot. 

Clytemnestre* 

'Dis^nous donc ce que ta viens nous apprtnàrt^ 

LE Vieillard. 

Agamemnon • . • • vem faire . . » • mourir votn 
fille, . . r . 

Clttemhestre. 

. Çuoi /.«* quelle horreur! .• * Vieillard ^ f^ms-m 
tien ce que tu dis ^ 

LB Vieillard. 

// doit plonger lui-même le coutea» dans k 
fein de cette malheureufe princeffe ^ 8cc. Iphigi' 
tdc^ aêe IV. fceae III. 

Dut tout cet ^pareil retomher fur ma tùe^ 
il faut parler. ] 

Ce vers » comme le remas^e Louis Racine» 
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'om€ IL page 66 , e&. imité de ce que dit Siaoi^ 
ians Virgile j énéide,liy. II. vers 154. 

/os » «terni igncs , 8c non violabile yeftrum 
reflor numen » ait i vos , arc , enrefque nefaocU 
[^uos fugi , yitcaeque deûm » quas lioftia fiigi : 
Pas milii Graïonim (àcrata reToIrete \Aau 

uifircs étemels , divinuis inviolables , /ahtiâ 
autels y funefie couteau , auxquels je me fuis dérobé^ 
S* vottf 9 bMuUlettes que foi portées en qualité de 
iriSime , je vous attefie ici ; qu'il me [oit permU 
de violer une loi facrée. Trauiii^oa de Tabb^ 
X>esfontaines, 

ACB1LLI« 

CLYTEMNKSTRIé 

SafiUel 

Iphigénis. 

Mon père ! 

É R I P H I L E* 

O Ciel l quelle nouvelle ! J 

Lotus Racine a obfènré que le poëte , dans 
mn feid vers , fait parler Clyttmneftre , Achille^ 
fyhigéfûe & Ëriphile. Remarques » tom. IL p. 66» 
Ce vers eft en e&t un modèle de précifion* 

Quelle aveugle fureurpourroitTarmer contre elle ? ] 

Dans Euripide, Clvtemneftre, inftrtdtedu 
projet qu^a formé fon époux d'immoler fit fiU« j^ 
s'exprime atnft: 

Que je fuis malkeuraife I Agamtnmon a^t^i^ 
donc perdu ta ratfon ? - 



3o8 Remarques 
LE Vieillard. 

Non y il ne fi trompe que fur ce qui cortum 
'Iphigénie & fa mère. 

Clytemnestre. 

Mais quel génie malfaifant s*efi donc empare dt 

LE Vl£lLLÀItD. 

// fitit un oracle prononcé par Calchas y q» 
'^ffure à Varmée un départ prochain. 

Clytemnestre. 

{à part.) ^ 

Ou prétend-eUe aller?. . . . Que je fuis malheU' 
Vtufe ! .. . Que tu es à plaindre , ma fille , <tavou 
pn père qui veut être ton bourreau ! 

LE Vieillard. 

' Cette armée doit aller à Troye . ^.pour y rcde" 
"^mander Hélène , femme de Ménélas. 

Clytemnestre. 

Le retour de cette prîncejfe fera donc payé da 
fang d^ Iphigénie, 

LE Vieillard. 

Voilà tout le myfiere ; Agamcmnon doit Fim' 
moler à Diane. IpHigénie, aEle IV. fccnt m. 

Et voilà donc V hymen ou fétois deft'mée ! ] 

Dans Sophocle, Ânt^one , prête à fubir h 
0iort à laquelle elle a été' condamnée par 
Créon, fait un retour à peu près femblable 
fur elle-même. 

Citoyens de Thèbes , regarde^- moi , dit -elle, 
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oucher au terme de mes jours, ouvrir pour la der^ 
ierfi fois les yeux à la lumière ; je vais defcendre 

oute vive dans l* affreux tombeau fans avoir 

oûté les douceurs de Vhyménée je vais 

voufer VAcheron^ Ântigone , aàe Ill.fcene //. 

Le roi , pour vous tromper, feignoit <et hymé^' 
née y &c. ] 

Dans Euripide, Oytcmneftre demande au 
rjeiUard : 

Quel était donc le prétexte de cet hymen qui 
itf fait fortit de mon palais ? 

leVieillard. 

Agamemnojia feint de vouloir donner votre fille 
n mariage à Achiile , afin de vous faire confentir 
lus aifément à fon départ, 

Clytemn e stre. 

O ma fille / tu viens donc ici pour mourir l 
t t'ai donc^amenée pour être frappée moi-mém^ 
ïu coup qui te fera périr i &c. Vieillard, dis-moi 
bnc qui t'a appris ce myflere? 

LÇVljEILLARD. 

r^llois VOUS' porter une lettre toute différente, 
le celle que vous avie;^ d^ abord reçue. 

C L Y T E M N E S T R E. 

Éioitrce pour me défendre , ou pour m*engager, 
k conduire mê filU à la mort ? 

leVieiliard. 

C*étoit pour vous en empêcher ; AÊom^ififiofk, 
ivoit changé cTavis , il étoit revenu à fuirmgmn 



Clttemnestri. > 

Pourquoi ne m* as-tu donc pas rends cette letm\ 
LE Vieillard. 

Ménélas me Va arrachée ; il eft t auteur de tous 
^tOf mauM» Iphigénie » aêe IK fiene m. 

' Seigneur , c*eft donc à moi étenAraJfer vos p- 
noux^ oLc. ] 

Tout ce morceau eft une traduâion d'£a« 
lipide. 

C L Y T E M N ES T R E. 

Je ne rougirai point de tomber à vos eaumx; 
vous êtes le fils iune détffe : & moi file d'oL 
mortel, de quoi pourrois'je aupuritktti m'enoT' 
giuillir ? A qui dois-je prendre pl^s ^intérêt quà 
ma fille ? Prene^ donc ja définje , fils de Thétk 
Soyeilfsnf^le à mon malheur, à celui £ une fiUt 




efpérance de l'unir avec vous que je 
4tmenée ici couronnée de fieurs ; & c'eft à la mon 
que je l'ai conduite ! Achille , fi vous lui rtfiife{ 
votre appui, vous fere^^â jamais deshonoré, Qm- 
que vous ne Vayes^ pas encore époi^ée^ vous a9e{ 
été appelle l'époux de la malheureufi Iphigéme. 
Vous lui devei toute votre proteâion. Je vous k 
demande par ce menton (c'etoit tHi&ge chez tes 
Grecs de toucher le mèmon de ceux qu'oa 
fiipplioit ) 9 par cette main » par le nom de vottt 
mère ; car je n*ofe à préfint implorer le vôtre , fi 
fàii feul mon malheur, Tembn^e vos genoux; ji 
aW plus ^éttHfe afyU,J€ rféà pk$ fmms f 



\ 



• 
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s'ifuéreffint à mon fort. Vous fçavt^ le parti eruel 
au a pris Agamtmnon ; je fuis vernie , comme vous 
Je voye^i^ , au milieu d'un camp féditieux , toujours 
emprejfé â faire le mal. • . quoique fouveru porté 
à faire le bien. Si vous ofe^ nous prêter une main 
fecourahle ^ nous n'avons plus rien à craindre ; fi 
vous nous abandonne^, nous fommes morts. Iphi- 
génie , oEle IV^ fcene m. 



SCENE ri. 

JW. A V AME t je me tais « & demeure immû^ 
hile,8Lc.] 

Dans Euripide , Clytemneftre dit à Achille; 
FUi de Thàis & de Pelée , vous l'entende^^ 

A <C H I i L £. 

Je vois tous vos malheurs , je fois on fie peut 
plusfenfible aux moyens qu'on a pris de vouloir, 
m'en faire regarder comme l'auteur. 

Clttemnestre. 

Ils égorgeront ma fille ! ... Ils nous ont féduits 
par l*efpéranee de vous voir unis par les nceuds de 
Vhyménée, 

A C H I I; L E. 

Ce procédé m'indigne contre votre époux; re ne 
fffujfrirai point patiemment ctue iajure, Iplùgenic » 
a$e IK feene ill» 



QjHi doit prendre à vos jours plus -d'intérêt qui 
moi ? 
Aà !fans doute , on s'en peut repofer fur ma foi, ] 

Eurîpîde fait dire à peu près k même chofe 
à Achille. Compte^ que fi vous ave\ eu tant à 
fovffrir des ptrformes qui vous font les plus chères^ 
vàus deve^ tout attendre de la jeuhejfe d'un homme 
qui a trop de fenfibilité pour vous ^ pour ne pas 
s*oppofer à vos malheurs. Non , Agamemnon ne 
facrî fiera point votre fille, quil a annoncée comme 
mon épouje ;je ne fouffrirai point que , pour ajfurer 
lefuccès de fis intrigues ^ il ait ofl ahufer de mon 
nom, Iphigénie , a&e IV, fcene ///. 

V outrage me regarde ; 6» , quoi qu'on entreprenne , 
Je réponds dtune vie où f attache la mienne, ] 

Agamemnon, dit Achille dans Euripide, a 
. ûfé me faire un affront, , , . Mais avant que far* 
rive à Troye , ce fer , ajoute-t-il en montrant 
(on épée , pourroit être teint du fang de celui qui 
tntreprendroit de me ravir Iphigénie, lbi<i. a(U IV, 
fcene m. 

Ah ! fi je vous fuis cher, ma prince ffe , vive^, ] 

Cette fcene eft tout à feit différente dans Eu- 
ripide ; Iphigénie n'y eft point feule avec 
Achille , ce tête-à-tête n*auroit point été dans 
les mœurs grecques. Sans blâmer Euripide, on 
fent combien la fcene françoife eft préfërdble. 
Quelle fituation , s*écrie Louis Racine , tome II. 
page 67 9 pour deux jeunes amants qui s'imagi* 
nent être unis par les nauds les plus étroits , & 
qui fi voient prêts â être féparés l'un de Foutre 
par une mort auffi cruelle l 

SCENE 
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SCENE VIL 



E- 



T mon perè ejl jaloux de fin autorité. 
Ori ne connaît que trop la fierté des Atrides. ] 

Ces vers préparent la réponfe d'Agamemnon 
il Achille ; on ne fera donc point étonné de 
voir ce roi , dont Achille aufti choqué la fierté > 
quitter le caraâere de père pour prendre la 
réfolutîon d'immoler fa fille. 

Lui-même , il me viendra chercher dans, wt mo- 
ment.^ ... 

V Après ridée qii'Iphigéflîe a donnée d'Aga* 
memnon , il n'eft pas naturel de M faire dire 
qu'il doit venir la chercher pour la mener à 
l'autel. 

' i^annei-lui , Fune 6^ l'autre , un confiilfalfU^ire ; 
Rappelle^ fa rai fin , &c. ] 

'Imitation vive & preffée d'Euripide; 

Achille. 

Effaye^£ abord £ engager Agamémnon à prendrt 
un 'meilleur partie 

. CLYTÈMKiSTRR 

Il eft fiible; d^ ailleurs il craint l'armée, 

A C H I L L S. 

Mais vous ave^ des raifins qui doivefâ Vem* 
porter fur les fiennes. 

Tome IL . O 



JI4 R w M ^ Jt e tr £ s 

Fain efppirl . . .Mais a^^ iptefam-U ^jé 

A C H 1 t % IR. 

AUe^ vous jetter â fis piéds^ tJchi^ de le dé^ 
Gunter tfvnmoUr fa fille ; /il ifi Jburd à vos 
repréfijuanons s <vene^ me retrojuyèr^ Sec. lpiiig&: 
aie , aâe JF. fcen^ iii. 

Je perds trop'de ipominu en des difcQWs fiivoles,\ 

Ce vers, conune le (dit Louis Raciiie » tom. II. 
p9f . 6^ 9 cpndM^e î'Achille^d^Murqfidc^ \fttiperi 
un temps trèsMng à ajfuref ÇlytenUUftre' 'qu'il fins 
fin di^ tUtéUires fue fil fille ne kkfUrra point ^ 
S^ fit fm h0nn^ FohUg^e à la 4^efidrt. 

'Votre fille vivra > }e puis vous le priante. ] 

Pans Euripide, Achille ç^expiime sdnfi: 
Soyiil tJvn^tùlUp v&^ in^^n^ im^^fé <omm 
un dieu puijfant ; je ne Ufiis'^pas^^^ màistfeatti4m 
riujfirairje 4 le paroftre pour vous^ Iphigénie 4*£v!^ 
lipide j iiâp fr. fiçne fij. 
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ACTE ï V. 



SCENE PREMJE HE. 



E: 



T qui , fi Von nous fait un, fiddlt difcours^ 
Suça même le fang des lions & des ours, ] 

Raciîiie , feltm la remarque de Louis Racine , 
a fçu ennoblir dans notre langue dès détails 
qu'on ne lit point ficns peine dans les vers 
latins de Stace, 

N^n uUas tx more 'dapes ftaBuiJIh f nec uUis 
Vbtribus fatidjpt famem , fid fifjjh leomtm 
yifctfa 9 fimi'ommejque Utens traxijft mcduUas, . 

• Remarques , tam. II. pag. 70. 

Une mère en fureur, les larmes £nne fille , 
^Les cris , le aéfefpoir de toute une famille , &c.j 

Ces quatre vers font le tableau de tout ce 
<jid va mivre. 

Rentrons, Et , pour troubler un hymen odieux^ 
'€onfultons des fureurs qu'autoiifeni les dieux, ] 

Ceft ici que le défaut de F^ifbde d'Éri- 
sphlle fe £ùt principal^oient remarquer. Cette 
ic^ne, à la vérité ^ étoit néceffidre pour déve- 
lopper le caraAere jaloux & forcené de cette 
princefle, & indiquer le dénouement; mais 
elle refroidit Tam^ daipeâateur, elle coupe 
la marche de la pièce. * 

O ij 



3l6 REMARqV'ES 

XjC père Bnimoi a eu raifon d'obfènrer Ici 
^ue k fcene refte vuidc^ Tàédfrc des Grecs ^ 
iom, IL pag. jfg'p. 



SCENE II L 

CCS lieux 
TT offrent poinx ayçc vous votre fille a mes y eux ?'^ 

Il n'eft pas inutile de remarquer ici Tatten* 
tion qu*a toujours Racine de ne poiijt faire 
paroitre (es aâeurs fans raifon. Aeamemnoqi 
a fait demander fa fille à Clytemnelfre par Ar^- 
cas ; & comme elle ne s'efl point encore ren- 
due à fès ordres , il yiçnt ici la chercher pati).* 
reUemem. 

Calchas eft prit y Madame ^ & t autel eft paré. ] 

UÂgamemnon d'Euripide àXt/axiSLi Faites 
fortir votre fille ^ &c. On a déjà préparé Vaiuel ^ 
les eaux luflrales ,. &c. Iphîgenie , aSle V, fcene iz^ 

Vous nemeparle^point. Seigneur, Je la yiSiime, J 

Ce trait pathétique n'efl point dans Euripide. 
Racine Ta peut-être emprunté de la queftioa 
ingénue, que fait Ifaac à fon père Abraham , 
qui fe préparpit à le facrifier. Mon père , difbit* 
il , je vois bien le feu & le bois ; mais oh efi l^ 
viêlime qu'il doit corifumer? Genefe, ch. lÛOi^ 
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SCENE J V. 



V. 



ENE z 9 veru^ , ma fille : on n attend plus 

qiU VOUS} 

Pene^ remercier un père qui ifûus aime, &c. ] 

Dans k pièce grecque , ClytemneAre dît à 
Ijphigénie : Sortes^ , ma fille ; vous fçave^ les def" 
feins qu'a formé votre père ; apporte ^ avec^ vous 
votre frère Orefte. Iphigénie , a£ie V. fiene ir. 
Ces détails attendrifTants étoient fort du goût 
des anciens ; la Mothe les a ofé employer avec 
fuccës dans la tragédie vdlnès. Cependant ces 
petits moyens , qu'on peut regarder comme les 
reâbrts les plus iurs du pathétique , ont déplu 
à quelques cenfeurs. C'eft là cet endroit dont 
Ariflophane, chez les Grecs y s'eft moqué ou- 
vertement dans la comédie des Guêpes, en 
faifant paroitre fur la fcene les petits du chien 
Labès, Racine , dans les Plaideurs , a imité ce 
trait comique , & même l'a accompagné de 
cette remarque dériïbire: 

Ce que c'eft qu'à propos toucher la paffion ! 

Tom. IL pag. 272. 

Que voîs'je? Quel difcours ! Ma fille , vous 
pleure^, oiç*] 

Euripide fait tenir le même difcours à Aga- 
memnon. Ma fille ,. vous pleure^ l vous ne me 
regarde^ plus avec le même plaifir ! vous haiffe;^ les 
ymx & vous les couvre^ de vos voiles / . , . . Que 
vois'je ? ajoute - 1 - il en parlant à ceux de fa 

O iij 
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fuite qui font afTemblës autour de Im 5 ^f^l 
trouble , quelle conftemation vous réunit auprès de 
moi ? Et plus ba» : Je fuis perdu ,^tou£ mes feiorets 
font révélés^ Iphigénie , ake V. fceni m. 

M&a père: ! 
Ceffe^ de vous troMer^ vêm neie^ point traÂL } 

Ce que dît Iphîgéhie chez te- poëte grec , 
feot un peu la harangue. Iphigénie' defire l'âo-- 
quertce ^Orphée peur attenênr fin père. Cette 
tournure fait un contrafte bifarre avec la (un- 
plicité touchante de tout ce qul^Mgénie dit 
après à A^garaeninon. La fimpEcite de Racine 
eft bien plus pathétique.* 

Et y refpeëant h coup par. vùtis^-mimt ordonné ^ 
Vous rendre tout le fang fie vous m,'ave^donuL J 

Imitation de Rotcou : • - 

Le faog qui foccica de ca (èm innocent » 
ProaTeFa> maigre TOtt»i la (butce en- Te vctùast» 

^Ste l Visent ITT. 

fofi vous £re ici qv^en l*état ok je fiis y 
Peut-être ajfeîç^ d^ honneurs environnohent ma vie, &c.] 

Ce fentiment fi naturel & fi touchant , ex- 
prlmé avec une élégance noble & fimple,. 
reflemble à ce que dit Andromède dans Cor- 
neille: 

Seigneur > je tous ravouç , U eft trè^<ipotoureuz 

Pc tout perdte ait momeoc que l'on cr^ic ktc hciueuz* 

^Ha U* font £lf • 
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tïtle étA^amefunoni c'ejl moi qui la première » 
Seigneur, vousappeltai de cedoux rtomdepere ,8lc,J 

Imitation d'Euripide^ 

Je fus, -dit Iphigénie^ ta ptemiefe que vous 
prîtes fur vos genoux^ que vous appellates votre 
fille ; je fus la première qui refjentis , en vous 
appellant mon père g toué les plaifirs ^. je vous 
donnai. Iphigémc , a^ K fcene m. Idée que 
Rotrou traduit ainfi ^ aôe IV. fcene in. 

S'il youi fouvienc potirtaoc qae je rui;^ la première 
Qui vous ait appelté de ce doux nom de père , 
Qui vous ak £aic carelTe, & qui fut Vos genou» 
Vous^ ait feevi lopg^empfr de paUè-temps û doux. 

Eqjripide entre après cela dans des détails^ 
plus attefidriflàiits. tfouj^mç 4ifiei: ma fille, te 
verrai'je un jour fiorifjpmfe. ^ révérée dans . la 
inaifon iun époftx digne 4^ moi ? Je vpu^ répon-* 
dois, en couvrant de baifers ces joues que je touche 
aujourd'hui de mes mains : mon père , vous verrai-je 
arriver à une heureufe vieiUeJfe? Pourrai "je un 
jour vous recevoir dans mon^ palais , £* payer de 
ma tendrejfe les foins pénibles que vous tfv&j pris 
de mon enfance? HeUis ! je me rappelle encore 
tout ce quevçus me difie.:^^; ce fowvenif eft fans 
doute perdu pour vous^ pulfque vous penfe^ â 
préfeni à me faire mourir, Ibid. aBe V, fcene iil. 

Ne craigne;^ rien. Mon cour, de votre honneur 
jaloux ,. 
Ne fera point rougir un père tel que vous. J 

On a blâmé Racine d'ayoir fait réToudré 
Iphigénie k la liiort ^ on a prétendu qu*unç 
)eu^ âU^. , 4Ûa^^ d'Ha^h^rqi qu'elle aime , ne 

Oiv 



fe détermine pas ù aifément à quitter la vie : 
mais auiGi n'y eft-elle réfolue que quand elle 
voit Achille & Agamemnon ayec prifes enfem- 
Me , & qu'elle eft perfuadée que Tintèrêt de fa 
patrie exige d'elle ce façrifice. Cette foumiilîoa 
aux volontés de fon père, cette générofité aug- 
mente encore rimérét qu'on prend à cette 
princefTe. 

Ma fille y il faut céder. Votre heure eft arrivée y &c.J 

Voici la féponfe que fait,, dans Euripide, 
Agamemnon à. Iphigenie. 

Je [çais y dit-il , /x^/^w*bà s'^étend la fenfibïUté 
que doit avoir un père pour-fes enfants ; je ne fias 
pas affè^ dépourvu du raifi)n pour ignorer aujjl ou 
cette finfibilité doit s'arrêter; croye^ que je fouffrè 
Beaucoup de l'alternative dans laquelle je me trouve 
ici. S'il efi dur â un père de fi porter à une pa^ 
^ reille extrémité , il efiprefque aujfi redoutable pour 
lui de chercher à s'en affranchir. '. . Voye^i , ma fille , 
ce nomBre prodigieux de vaiffeaux grecs , & ces 
rois qui y ne rejpirant- que le fang j fint infimits 
par l'oracle de Calchas que les dieux ont attaché 
leur départ pour Troye , & la ruine de cette ville*, 
au façrifice d* Iphigenie ; ils défirent tous avec ar- 
deur de fe tranporter dans cette terre Barbare y&de 
punir, fur fis infâmes habitants, l'injure faite 
aux loix inviolables du mariage. Ma fille , fi je 
cherche à éluder la réponfe des. dieux y, ils vous 
feront périr avec moi ; ils cqmprendront même dans 
cet arrêt celles de vos fœurs qui font reflées à 
Argos. Ce ri efi point à Ménélas^ croyez -moi, que 
j'ai cru devoir céder; il ne m'a point fait époufir 
fis idées; çefi à U Grèce que vou^ deye^ imputa. 



.% 
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te facrïfice rigoureux quelle mimpofe ; il aura. 

Heu , malgré tous les efforts que je fe rois pour l*em~ 
pêcher. On ne peut point commander à la nécejjité. 

Vous deve^y ma fille y autant qu'il efl en vous, 
contribuer à la liberté de votre patrie y a celle de 

votre père y & ne point chercher à enhardir , par 
votre refïis y les coupables ravijfeurs des femmes 
grecques. Iphigénie , a£le V.fcene m. 

Vous ne démente^ point une racé funefie , &c. ] ; 
Rotrou dit de même , afte IV. fcene iv. 

Soule-toi du plaifir. de voir tes mains fanglaiites , 
Bu vermeil animé de ces rofes vivante^} 
Mais garde de m^en faire une leçon pour toi. 
Cette main peut pécher contre la même loi , 
Bt par ton propre exemple , à toi-même funeilc ,. 
Venger fur toi mon fang & celui de Thyefte. 

Leclerc a copié ce morceau prefque tout, 
entier. 

IDigne héritier d'Atréc , achevé une aventure , 

Dont la fimple penfee étonne la naiure. 

Donne un fpeâacle aux Grecs , plus triilt & plus aifreux 

Que celui du fellin qu'il fit de fes neveux. 

Une féconde fois , de fa route ordinaire , 

Pais reculer d'horreur TaAre qui nous éclaire. 

Mais crains que ce ne foit une leçon pour moi. 

Qu'un exemple, fi grand ne me fervc de loi j 

lit que fur toi, d'un coup également funefte, 

le ne venge ma fille & les fils de Thyefte. 

IfkigéniCf aâle If^. fcene /r. 

O yi 
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Barbare ! c*êjl donc là cet heureux facrifice ,. 
Que vos foins préparaient au€C tantifanifice I &c. ] 

Les fureurs de Clytemneftre {bnrbien imeua: 
placées ici que chez Euripide ;^ le poëte grec 
lui fait reprocher à (on époux des cnmes qi9 
le rendent trop odieux.. 

Pourquoi feindre à nos yeux une fkuffe trîfUJfe ? 
Penfe^-vous par des pleurs prouver votre tendrejfe? ] 

Imitation d'Euripide. 

Je fçais tout , dit Ciytemneftre ,. on m*a fait 
le récit de tout ce que %'ous projette^; votre fience , 
ces foupirs fréquents, qui vous échappent ,. achèvent 
de mé convaincre de votre perfidie. Iphigénie, 
aÛiIV,fcene iVv • 

Ou font-ils ces combats qiuvous.av&i rendus ^\ 

Peut-OfT'dîre rendre des combats , pouxfoutemt 
des combats ? 

Un: orach fatnt ordonne quelle expire ! 
Un oracle dit-il: tout- ce quil fimble dire ?"J 

te foupçon que paroît ihipirer Clytemneflre 
à Âgamemnon (ùr la véritable interprétation 
da l^oracle de Calchas , femble avoir été tbumr 
à Racine parla manière méprisante dontAchille 
parle de Calchas à Ciytemneftre. 

It n'aura , dit-il' dans Euripide ,. qu'à reporta 
ailleurs f&s gâteaux & fis eaux lufiraks.Qi» font 
dônc^y après tout, ces prétendus prophètes? Des 
fourbes adroits.^ qui fçavent interpréter à leur gré 
tous les événements, & qui difent quelques vérités: 
à travers toutes les fauyhds qui leur échappent^ 
li^higéoie t, aOè IV. fcene iiu. 



SUR IpHIGÈNIE. 313 

Ceci étoit très-bien dans la bouche d*Âchille ; 
Racine a cru devoir adoucir cette idée ; il a 
fènti qu'en jettant du ridicule fur Calchas, 
il auroit été obligé d'ôter au rôle d'Âgamem- 
aon toute la force de fes raifons. 

Pourquoi moi-même enfin , me déchirant le fianc ^ 
Payer fa fille amour duplus pur de monfang ? &c. ] 

L'idée renfermée dans ce vers & les trois 
"fiiivants , paroît être prife d'un endroit d'Eu- 
jripide , ou Clytemnefire dit à Agamemnon : 
\je vous ai donné trois filles 6? un fils , 6» vous 
voule^ le privtr inhumainement d^une de fesfimrs ;- 
mais fi Von vous demande la raifan qui vous a 
déterminé à la faire mourir , dites-moi , que ré- 
pondre:^v0us ? Voules^-vous mé laijfer le foin de 
vous juflifier? Cétoitj^ dire^-^vous^ pour rendre 
jfiélenc à Ménelas. Quelle idée de payer le retour 
d'une femme perfide du fang de nos enfants ^ & 
de racheter ce que nous déteftoTis le plus de tout ce 
^ nous avons de plus cher! Iphigénie , a6ie IF. 
Jcene m. 

Dans Sophocle , Clytemneftre , en parlant 
à Éleâre , tient à peu prés le même langage. 
Dites-moi > lui dit- elle , quel étoit le fuju qui 
détermina votre père à facrificr Iphigénie ? Quelles 
itoient fes vues ? Vous me dire^ peut- être que 
c' étoit en faveur des Grecs qu'il s'y réfolut ; mais 
devoitril i pour eux y faire mourir fa fille ? Non, 
ce ru fut point pour fon frère qu'il fit cet affreux 
facnfice:» -.^ .Méaélas n'avoit-ilpas deux enfants F 
Au lieu de condamner Iphieénie à la mort , nétoit- 
il pas plus jufte qu'ils fujfent facrifiés , puifquil 
êioit leur perty 6* q^ leur propre mère étoit /^ 

ovj; 
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eauje de Vexpcduion qu'il projeuoit ? Afte L. 
fccne II. Rotrou , atte IV. fcene m. a mif 
ces ^aifons puiffantes dans la bouche d'iplûr 
génie. 

Combien nos fronts pour etU ont-ils rougi de fois ;^ . 
Avant qu'un naud fatal l'unît à, votre frère ,.&c. ] 

Toute cette tirade, eft pleine d'adrefle & 
d'éloquence. Cependant le récit que fait Cly- 
temneftre de renleveraent d'Hélène par Thé-. 
£ec , refroidit tout le pathétique de ce morceau ^ 
Racine n'a fans doute été forcé de le placer 
ici que pour préparer le dénouement de <a 
pièce : c'eft un défeut nèceffaire de fon épifode 
d'Ériphile*. 

Afais non y l'amour d^un frère ^ & fpn Honnmrv 

bhffé, /*" 

Sont les moindres dès foins dont vous êtes preffe, J 

Rotrou fait dire aufli à Ménélas,,aae 11^ 
cène 11.. 

Mais la. perce , en efïec , que vous plaigniez dans- Tame^ 
^toic de votre rang, &.noii pas de.ma fcnune«. 
C'efl de votre incérêE que . vous êtes jalouK , 
£c d'inclination .. vojus ne feryez. que. voui^ 

Trop jalouse et un pouvoir qu\on veut vous ^ envier i 
De votre propre fang vous coure^le payer ^ &c.y 

Toutes ces raifons font très-fortes ;. Racine-, 
paroît en. avoir emprunté tout le fond ' d'Eu- 
ripide. Voici la manière dont l€ poëte grec; 
fait parlei^: Clytemneïtre. 

L'amour de commander à la "Grèce , l'honneur 
piètre le. chef de tous ces rois , doitril dfinc, l'cm^ 
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porter fur vous ^ fur tous Us feruiments de la na^ 
ture ? Vous avie;^ tant de bonnes^ raiforts à leur 
préfcmer l Ne pouvie^-vous pas leur dire : vous 
voule^ traverftr lep mera^ qui nous féparent de la 
Phry^ie y tirons^ au fort celui d'entre nous qui 
doit immoler fa fille ? La loi devenoit égale pour 
tous. Mais ejf-il jufte que vous- fbye:^ condamné 
feul à facrifier votre fille aux Grecs ? C'étoit à 
Ménélas , qui a le plus d^ intérêt' à cette guerre ,, à 
immoler Hermione au crime de fa mère. Et moi , 
qui ai toujours rejpefié la foi que je vous ai 
jurée , je ferai féparée de ma fille , tandis qu Hé- 
lène ramènera la fienne à Sparte , & fera plus 
heureufe que moi l Iphigénie , oQjt IF, fcene v^ 

Un prêtre, environné d'une foule cruelle ,. 
Portera fur ma fille une main, criminelle, &c. ]* 

Tout ce morceau eft plein, d'une chaleuK 
fùblime : Racine n'en doit point les beautés 
à Euripide; il ofe perdre de vue fon modèle 
en cet endroit, &l l'on peut dire qu'il s'élève 
au dôffiis de lui. 

On prétend que Lulîy , auquel on reprocHoit 
de ne devoir fes fuccés qu'aux vers de Qui- 
nault, mit ceux-ci en mufique ,. & qu'il les 
exécuta fur fon clavecin ; on' ajoute quç les 
fpeâateurs furent faifis d'horreur , la mufique 
de LuUy étant encore plus déchirante que les 
vers de Racine. . M. de Marmontel a obfervé 
dans (à poétique , que dans les quatre; vers 
qu'ajoute Clytemneftre ,- 

Et n>oi qui l'amenai triomphante , adorée , &c. 

Ici contraAe de ces deux tableaux a quelque 
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ckoie de fi touchant , qu'au théâtre- il ne 
siancpie jamais de fiûre couler des nufleanx de 
larmes.. 

Ml , {fun ail curieux , 
Dans fon cœur palpitant confaltera les dieux l\ 

G'eft le beau vers de VirgUe: 

Pecudumque redufis 
WtUùribm itthians Jpirûntia confulit exia» 

ihHàe , lir. IV. tc» ^4, 

Je verrai Us chemins encor tout parfumés ^ &c.] 

On peut comparer à cette fituation touchante 
cette autre d'Euripide qui eft aufli forte , auf& 
vive & aufu pathétique. Ceft Clytemneftre 
qui parle : 

Puifque vous me lâiffèi[ â Arffis ^ pour aller 
conduire l* armée des Grecs à Troye , où vous poar 
ve7^ demeurer long-temps » penfer du moins â Vetat 
eh vous me rédmje^. Que fêrai-je en rentrant dans 
mon palais, hrfque je ne verrai plus ma filU 
dans r appartement quelle occupait, que je ne U 
trouverai plus dans celui de fes fours ? Seule , 
livrée â moi-mène ^ je là pleurerai fans ceffi^ je 
lui dirai â tout moment : ma fille ^ c'eft ton pat 
qui t* a fait périr y il a pris lui-même le foin cnul 
de te donner la mort ; voilà ^exemple quil donne 
à fa famille. Et qui fçaitfî, pour ven&tr cet atten» 
fat y le moindre prétexte ne nous fujfira point m 
jour pour vous^ faire effuyer le mime traitement? 
Au nom des dieux , ne me forces^ point à vous hmr 
par tout le mal que vous voule:^ me faire en immo- 
lant ma fille . . . Vous facrifiere^ Iphigénie / . . . 
^Uel bien ofesç^aus vous promettre fwt-partil 
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fliicrïfice?, . . Votre utour s^. . , mais il vous fera 
funeJU^ puifqut U moment de votre départ eft co/i» 
/acre par un trait de barbarie . , . Quel autre v<m 
pHÎS'je faire pour vous ?. . . Je agazderois comme 
des êtres infenfibles les dieux qui protégeroient votre 
parricide.,,^ Mais en rentrant dans vos états ^ corn' 
ment^vouspréfentere^'vous â vos créants? ... Mais 
non, vous ne les reverre^ plus. ...Et qui dt entre 
eux oferoit vous regarder y fi vous ave:^ eu la 
cruauté détremper vos mains dans.Uurffuigt Iphi» 
génie , a&e. V. [cmt iii.^ 

* 

AiiJJi tarbare époux qu'impitoyable père y - 
Vene:^y,fi vous Vofei^y la ravir à fa mere.^ 

Voici Tufage que Leclerc a fait de cette fit* 
perbe.fttuation. 

C i T. T- * M K r s T K r. 

Barbare! tu croi» donc que fa mère 7 con<ènt6S«- 
Qu*elld livre au Aipplice use fille innocente ?< 
Celle de qui les joui s me (bat fi précieux > 
Se verroic par fon père immolée à. mes yeux ! - 
3e feron de fa mon* la première complice ! 
Moi-même )e l'aurois conduite au facrificel' 
liilon , non » de Tes beaux jours mes jours ibnc lé foutidi-V 
Il fane percer, mon. cizur pour aller jufqu'aufiens- 
Je défendrai , fans- toi ,. les- droits de la natusCy. 
Contre la. tyrannie & contre Timpodure 3.^ 
Car la divinité que fait parler Calchju, 
N*a jamais approuvé de tels- aiTafiinats r- 
On ne lui vit jamais ■ autorifer-. des. crimes; 
Qil'Ulyiïè & Ménélâs- cherchent d'autres viéHmen 
Ceft l'intérêt d'Hélène : elle irritables dieux s • 
Sa.' fille f par Ton fang 9 les appaifera mieux. 

I phi génie , aSle J y. fient Jli, 
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SCENE y. 

JTIélas ! en m*împofant une' loi fi févere^ 
Grands Dieux ! me devie^-vous laijfer un cctwr de 
père ? ] 

Le leâeur obfervera ici l*art avec lequel 
Racine , par le feul combat des^ paffions , & 
•par renchaînement natjirel des événements , a 
fçu fufpendre l'intérêt & le redoubler. Ici, 
par exemple, on fent qu^Agamemnon ne peut 
réfifter à 'tout ce que vient de dire Clytem- 
neftre. Mais Achille irrité viendra braver Aga- 
memnon ; & ce roi pfFenfé fe déterminera à 
f?.crifier fa fille par fierté. 

Nous obferverons ici , d'après le père Bru- 
moi, cfo^ Euripide avoit fi bien marqué les caraOeru 
(TAgamemnon & de Clytemnefire , que fesfiuccf- 
feurs rCy ont rien ajouté ; Racine fiul a donné plus 
de grandeur a l'un &. à Vautre. Théâtre des Grecs, 
tom, JL pag, 4^2, 
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SCENE ri. 



Us 



N bruit affèi étrange ejivenujufqiiâ rfioî , &c.} 

Cette admirable fcenc a été préparée par 
ces vers que dit Achille à Iphigénie, aâe III. 
fcene VI» 

Il faut de ce péril , de cette trahlfon , 
Aux yeux de tous tes Grecs y lui (demander 
raifon» 

On a trouvé mi'elfe avoît quelque rçflem- 
blance avec la féconde fcehe du fécond aâe 
duCid; mais nous- croyons que Racine en a 
plutôt trouvé le modèle dans la dernière fccnô 
du quatrième aâe de l'Ajax de Sophocle, & 
la première fcene du cinquième aôe de cette 
pièce. On a dit long-temps que l'amour nuifoit 
à un fujet où la nature doit feule éclater ; ce- 
pendant il nous a paru que l'amour, contraf- 
tant avec la nature, donnoit un jeu plus vif 
aux paffions. 

. Euripide a évité de mettre Achille aux prifes' 
avec Agamemnon , fans doute dans la crainte 
d'être obligé d'emprunter une fcene à Homère, 
qui n'auroit peut-être point plu dans une lan- 
gue oii ce père des poètes avoit écrit. Le poëte 
françois , qui n'avoit pas le même écueil à 
éviter, a enrichi fa tragédie de cette magni- 
fique finiation , la plus brillante peut-être de 
toute Madc 
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Pourquoi le dtnuuuttr^ vuif^e vous U/çave^?"^ 
Cette réponib» qui nit ordinairement iôa-' 
fire le fpeâateur ^ eft bien dans la fimplicité 
des Grecs; mais notre goâ^, plus difficile » fe 
trouve bleâfé de ces naïvetés qoi ne conden- 
sent qu'à la comédie. 

OuhUc^otts' ici qtd vous ïmtrrogi^ ? ] 

ÂgamemnoiL reprend ici la fien^ mie loi 
donne Homère ; il eft tel que Boileau l'exige 
dans fon art poétique 

Qu'Agvn^nvoA foie, fiet y fupc^be » iDxixeiSL 

Ke pourrai'je , fiais vous^ difpofer de nmfiLle ? J 

Dans, tç débat qui fe pa^e entre Ménélas 
& Agamemnon dans Euripide , le roi d'Argos 
fait à Ton frère la même ^efHon : Jt n*amai 
pas , dit-il , 14 libeni d^ réeler à mon gré ma 
maifon? Iphigénie ,. a&t ILpientir^ 

Vous tjfùrd^ l'Afie embraffant la conqueu. } 

L*unique obfervStion que nous ferons ici for 
cette fcene » c'efl qu'il y en a peu au théâtre 
de mieux- écrites y de mieux dialoguées , de 
plus vives , de plus chaudes y & qui produifent 
plus d'effet. 

Et que via fiât à moi cette Troye où jt cours ?\ 

Hbmere^t tenir lie même difcours à Achille* 
Je ne fii^fointverm^ dit-il , ici pour faire U 
guerre oê^ Troyens. éftntje n ai point a me plaindre^ 
Sont-ils v€nHS dans ks plaines fertiles de Phtie, 
enlever à fis nomhrmx habitants leurs troupeaux de 
bjuifs ^ dfi. ch(V4Ux ^ difçler Vefpèrance de leur 
récolu?. ... Ingrat l .,,. ce pu pour u dormtr la 
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JafîsfàSiîon de rendre â Minélas fin époufi outragée, 
que je me rangeai fins tes iolx, • . . lUade y /iv. /, 

X^e courons-nous pas rendre Hèlent ifin époux ?] 

r>ans Homère > Achille récapitule alnfi tous 
. les avantages que les Grecs ont retirés de fes 
exploits. 

// né me refle rien à moi.» ^qui ai fi fiuvent 
éxpofé ma vie dans les combats. ^ , . J*ai paffe 
des jours de fang â combattre avec les Grecs pour 
Vhonnmr de leurs femmes» F ai ravagé dou^e villes 
ennemies, ..... Agamemaon s'eft emparé du fiiùt , 
de mes conquêtes Pourquoi donc la Grèce fait- 
elle la guerre aux Troyens ? Pourquoi Us Atrides 
ont-ils rajfemblé une nombreufe awtée? N*étoit-ce 
p^as pour faire rendre Hélène à Ménélas ? Les 
Atrides font - ils donc les feuls fur la terre qui , 
chérijfent leurs femmes? Iliade , /iv. IX, vers 486^ 
Virgile, a exprimé cette dernière idée de la mar 
niere fuivante y énéid. Hv. IX. vers 1 3& . . . -' 

Ncc filas tangit ^tridat 
IJle dolon 

Content de fin hymen ,. vaiffeaux , awus yfildats ^ 
Ma fii lui promt tout , & rien à Ménélas, ] 

Dans r Ajax de Sophocle ^Teucer , en parlant 
de ce héros , tient un langage à peu prés pareil 
à Ménélas. 

-^Ce ne fut points dit- il y en confidération de 
votre époufi qu'il fi rangea fous vos enfeignes 
comme un foldat mercenaire ; il ne. prit parti dans 
cette guerre que parce qu'il s'y trouvoit engagé par 
la loi du ferment y il neut aucun égard à votre 
intérêt. Aâ:e V. fcene i. 
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Doit marcher, doit fléchir^ doit trembler fom 
vos toix.l 

Imitation d'Homère. Agamemnon dit à NeA 
tor : Achille veut l'emporter fur tout le monde , d 
veut que Ufist lui /bit fournis , 6» prétend dominer 
fur tous les Grecs, & nous faire adopter fes idies»,^ 
Iliade ) /iv. L 

Un bienfait reproché tient toujours lieu dtoffenfe. ] 

Vers fiiegéré peut-être à Racine par celui 
de CorneiUe dans fa Théodwe : 

Vn bienfait perd fa grâce à le trop publier. 

Fuye^, Je ne crains point votre impuiffaru coût" 
roux, \ 

Tout ce m'Ofcéau, plein d'un feu fublime, 
eft emprunté d'Homere , iliade, Hv. I. vers i^j, 
Achille , irrité de TafFront que lui a fait Aga- 
memnon en lui rayifTant Briféis, menace le 
roi des Grecs de retourner dans la Phtie. Aga- 
memnon lui répond : Va y fuis , fi ta U veux, 
dans tes états ; je ne ^e prierai point de refler id 
pour moi ; affe;^ d'autres , fans toi , prendront part 
à mes affronts. Te te hais plus que tous les rois dont 
Jupiter règle les deflinées; tu n'aimes que le trouble , 
la pierre & le carnage^ Si tu as pour toi le cou- 
rage & la force ,, tu dois aux dieux cet avantage. 
Rentre dans ta patrie avec ta flotte & tes foldats, 
vas y commander à tes Myrmidons ,,.,Je ru fais 
point ajfei de cas de toi pour redouter tes fu" 
tueurs, , . , . 
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Rendes^ grâce au fiul naud qui reliant ma colère p 

Ce fentîsncnt de fiertéparoît avoir été fijg* 
^éré à Racine par la réponfe d'Étéoclc à Poly-p^ 
nice ; Rendei(^ grâce ^ dit-U, a lafiî pMique ;fani 
xlle j'aurais Jéjâ puni de mon votre arrogante 
fierté. Phéniciennes d'Euripide , a^e IL Idée que 
ce poète avoit peut-être empruntée d'Homère, 
qui repréfente Achille portant la main fuf fon 
épée, & partagé entre le fentiment d'une injure 
.& la crainte de manquer de refpeâ au chef de 
tous les Grecs. Si la Grèce. ^ dit-il, net'avoitpas 
confié le commandement dejes armées \ tu m'eujfes 
outragé pour la dernière fois. Iliade* liv. L veAs 
231. 

Je ne dis plus mt un mot , ^efi à vom de nCen* 
tendre, oie, ^ 

Homère faix dire à Achilleles mêmes chofes; 




le plus vil de tous tes hommes, fi je confie} 
Xous les façrifices que vous exige^de moi, , , . Jç 
n ajouterai quun mpt , c*efi à vous à y fiairp 
attention .... Vous ne vous approprierez^ point , 
malgré moi, ce que renferment mes vaijfeaux $ fôyei^ 
au moins affkré que je fcaurai m'en venger , fy 
qu'en préfience même des Grecs ^ je' tremperai ftion 
épée dans votre fiang. 

• 

Pour aller jufiqu' au cceiir que vous voulè;^ percer i 
Voilà par quels chemins vos coups doivent pajfer,^ 

. Le fentiment renfermé' dans ces vers p^oii: 
javoir éaté fuggéré à^IUcii^e p^r un pacage dç 
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.'Sophode ,t)îf Teucer dk à Agamemnon , tpî 
^ouloit faire refufer les honneurs de ia fèpul- 
tnrc à AjflK : Spich^ au moins ^ fi vous U 
folies jetter hors du campyfmsVtr^^ilir^ dfaur 
Éraque vous nous faffiai ^làn ie niâme oua-^e 
jâ tous trois ;je mettrai -bienpùu de^iàre À mowir 
pour la défenfe Smufi-btUe <aufi^ -fte pour Vhon^ 
neur de votre, femme tai de celle de ifotre fim, 
Ainfi donc »P^^ ^'^^ ^ ce ^ "vousatle^fain,^ 
Si vous m'ajjfenfi^ , vous vous nproclierer peut-4tn 
éientâfde n*4tvoir pas été à nom égatdptUs modéré 

Ïue violent* AjaK^ a^ V, foenc i. Pafiiige que 
Lacûve tmdtiit ainfi en «nso^ge d"^ ^exemplaire 
de côt auteur, 'ipii lui a appanena-, & ipt 
Ton conferve à la bibliothèque du roL Si vous 
faites jetter Aja^r^ -faites votre<ompte mt-d faudra 
Mie vous nous jettie:^ tous trois avec lut r car j'aime 
lien mieux mourir, pour lui ^ pour votre femme 
vu votre frère ; mais prate^ ptrJe qu'en vouLmt 
nous outrager^ vousnevims repentie:^ votre entre" 
pTtfe. Le commentaire ajoute , oir-ii , qtu ca 
trois perfottnes font Teucer, A^amemnon & Aféné- 
ïas ; mais jexrois que c'eft Teucer , Euryface & 
TecmeJJh So^odc de Jean Racine, pag. 53. 
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ÂYJLa pitié fenéUroit un effet de ma peur. ] 

' yoilà Iphigënle dans un nouveau idangec 
lAchille aime mieux périr mie de ne la pas dé- 
Ibrtdre ; Agamemnon appreheASle qu*on n'at- 
^ftue & ieafibilitè à k crainte iles Inenaco 
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iâ^Adiille ; lequel triomphera des deux ? Le 
ipéfbteuryà Tinflaiit oii le trouble redouble ^ 
.lèft toujours en iùjfpeâsi. 
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SCENE y I IL 

\^trt, VMS'je faire? Bcc^ 

Qiez prei^e tous les poètes dramatiques; 
les monologues font des morceaux fans art, 
des hors-d^uvtes, des fcenes de liïti'fon ou 
de pur r^mplifla|e>. Chez Racine , ce font des 
chef-'d'OBuvres de poéfie & d'éloquence, te 
triomphe de Tart & de l'intérêt : tels îbnt les 
monologues de Pyrrhus, d'Hermlone^ deTiU 
tus , de M^thridate , &ç. 

Que dis'je? Que prétend mon. facrîlég^ ^ele? 
Quels vaux , en l*immolant^formerai''jefur elle ? ] 

Lederc a placé Agamemnon dans une iliua'- 
don à peu prés femblable à celle-ci ; yoki cf 
qu'il lui &it dire. 

« 

Barbjife, qu*as*ta die! Tii yeux verfer ton fkng! 
Ss-tu^ JuT^u'à .ce pûlnt , eTcUve de ton ctng? 
la Grèce des Txoyens reuc punir T^ifrogance* 
jKfais de cet appareil <lrefll pour fa vengeance » 
Monarque infoccuné y qud fruit efperes-tu , 
S'ils triomplient déjà uns -avoir combattu ? 
Si tu vetfes ton fang poiir expier leur crime 4 
lîl $A fille dcyici^ Im jpremieK iriâime } 
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Si y pout pfemier exploit, ton courage inhumftm 

Ne peut les approcher qu'en lui perçant lé fein ! 

Quoi donc ! le choix des Grecs m'aura rendu leur maître y 

Pour être l'aiïafiîn de ce que j'ai fait naître i 

Ail ! CahMt platôt le fuperbe Ilioni 

Périflè tout le .camp par ma rébellion ! 

ît , duflîoas-nous du ciel épuifer la colère y 

Tirons, mourons en roi, fans cefTer d'être pere^ 

Kon , ie n'avourai point cet écrit criminel 

Qui feroit à mon ame un reproche étemel. 

Iphigénie , a^e IK- fient TIT. 

', Une fituation fait fouyent trouver la même 
peiifée à l'écrivain célèbre & à l'auteur mé- 
diocre; il n'y a que la manière dç les exprimer 
qui les différencie^ 



SCENE IX. 

1 YIai s, grands Dieux ! une telle vWime^Scc.J 

Louis Racine obferve ici que les fcenes VII. 
VlîL & IX. ne forment qu'une fcenè , & même 
un monologue ; car quEuryhate entre quand 
Aj^amemnon l'appelle , ou forte quand il le ren-^ 
voie ,' cefi toujours â foi-même que parle ^gamem* 
non. Ce monologue , ajoute-t-il , eft la peinture dm 
plus violent combat entré V amour paternel & U 
fierti. Rjçmarçjues , tom. IL pagl 77. ' 
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01 N de ces lUux cruels précipîteifes pas , &c. J 

Dans les Phéniciennes d'Euripide « Créon 
donne un confeil femblable à fon fils Ménécèe » 
que Toracle de Tiréfias a condamné à la mort 
pour le ùilai de ùl patrie. Fuye^^ dît-il, mon 
fils , . . avant aue la ville foit infiruite de T arrêt 
des dieux. . • . fityt^ promptement. ,..Si vous pré" 
venes^ la connoijffance quelle Mira bientôt de cet 
oracle ^ vous itesjauvé ; fi vous déférer tant fiit 
peu à vous iloiener d'ici , je fuis perdu > vous 
mourrei. Aâe ÏÎI. 

Carde^ que ce départ, ne leur fait révélé.} 
Cardei que ce départ , pour prene^ garde quc^ 
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SCENE X h 

M pi ^'Mo If Ce n*pfi pds U$ Doris, mm 
chemin.'\ 

Les comédiens fuppriment ordinairemeitf 
tette fcene à la repréfentatlon^ perfuadés , fans 
doute , que la prefence d'Éripbile nuifoit à la 
yiyacité de la (cène précédeme : mais ils n'ont 
point fait attention que cette fcene ètott Is 
feul fil c(ui lioit le quatrième aâe au cinquième; 
autrement la pièce eft iSnie. D'ailleurs, cofflr 
inent Ëriphile pourroit-elle décoïivrir à Calf 
chas tout ce oui fe paiTe , il ellç a'ea ^tojC 
point ii^âruitç f 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 



M. 



CURONS , ohéiffbns. ] 

La foumiffion dlpbigénîe ne nous paroit 
pas trop vraifemblable. Euripide *a bien mieux 
fuivi Tdrdre de la nature. Iphigénie apprend 
qu'elle doit être iàcrifiée, que le foulevement 
de Tarmée ne lui oermettna point de tirer 
avantage de la réfiftance qu'elle feroit à cet 
arrêt. Elle donne â l'amour de là vie tout ce 
oue les premiers mouvements de la jiature 
GOivent lui arracher ; & , après avoir épuifé 
.auprès de fon père les larmes & les prières ^ 
elle cherche à fe confoler par refpérance de 
la gloire qu'une il belle mort fera rejaillir fut 
elle. 



S C E N^E , 1 1. 



s 



OSGSZ , Seigneur, pnge[ â ces moiffbns ie 
gloire , &c. ] 

On cBt des moijpms de lauriers; maispeut- 
OQ dire des moijfons de gloire ? Quoi qu'il en 
loir» nous admirons » avec Louis Racine ^ com< 

Pii 
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ment la métaphore eft toujours fuivie; ce font 
des moijfons que h viâoire préftnte à de vaib' 
Uuues mains dans uiji champ qui, devient yZ^ri/e fi 
Icfang ne Hairofe. Rêmaitpies, iom, iL pag, 44, 

Déjà PrhmipMk, DtjàTroyt en aUarmes» &€.^ 
Imitation de llphigâiîe de Rètrou : 

LaitTez donc accomplie les vœux de la déeâè. 
Je loi donne mon (abg , |e le donoe %. la (ttcè^ 
Tirez-te de mon fein , arrôfâc-en Tautel \ 
Ce n*eft pas trop payer un renom immortel* 
FUie, à mille vaiiTeaux j'aiisai tracé U voté» 
Titarai pm»! l^ilHs » )*aitni ftècagê T^^é 9 
Itebgé Thomieiir des Grecs , fatlsfâit Méddas^ 
£c pour tous ces exploits , il ne faut qu'un trépas^ 

ji&€ fK fane ri. 

Idées que*ce poète avoit empruntées du can^^ 
tique funèbre de ilphigénie d'Euripide. 

Jeunes filles, leur dit-elle , célihre\ mon maU 
heur par des cris de joie & d^allégrejfe ; honores^, 
par V9S chants , Diane , jtHe imm o r te ll e de -A^i^ 
ter; que tous^ les Grecs en tirent les plus heuriux 
préfages ; que ton commence te fiçrifice ; qu'on 
meue le feu aux gdttaux d* expiation; que mon 
père pùrte la main fur l'autel : jetais oFurerU 
victoire & U falut de tk Grèce. Çohdt^i - moi 
comme ^une viâime defllnée afenverfer les murs dt 
^roye 8» la puïffahce 'des Phrygiefts. \ 

.... , ^iôV, fceiiç$Vïr,$cVîiu 
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'Alîe^ ; & l dans fis murs vuides de dtoyms , 
Faites pleurer ma mort aux veuves des Troyens, ] 

Ce dernier vers renferme une penfëe plus 
fine & plus ingénieufe que grande ; mais il n'en 
eil pas moins beau. 

Je meurs dans cet efpoir fatisfahe 6» tranquille, 
&c.] 

La fituation de ces cinq vers paroit ët^e la 
même que celle de TAndromede de Corneille » 
aièe IL fcene m. ^ 

A/Iêz fouvent le ciel, pat ^elque fauHè foie»^ 

Se plait à prévenir le< ttaaa qu'il nous envoie. 

Du moins il m'a re&d» quelques moments biÇA dom » 

Par ce flatteur efpoir que j'atlois èttc à vous. « 

Mais puifque ce n'étoit qu'une trompeufe accence » 

tardez mon fouvenûr > & je mourrai contente* 

C'efi un titre qu'en vain il prétend me voler, ] 

Cette manière de parler ne s'efl pas cûnfer- 
vée dans le flyle élevé. Nous obferverons eil- 
core qiie ce flyle outrageant , ces expreffions 
féroces & fi peu ménagées conviennent très- 
bien au caraâere*fi>ugneux d'Achille.. 

Porte^ à votre père un cœur oh j'entrevoi 
Mains de rtfpeS pour lui, qfu de haine pour moL ] 

Comparez ici Leclerc avec Racine. Voici 
^omme il s'exprime^ 

A p H I l L E. 

Ingrate ! votre ceeur abhorre Thyménée 
Qui devok avec vous unir ma deftiuce ! 
It vous so renoncez à la clart<$ çlu jour» 
Ht ne cherchez la mort que pour f^ir mon anom ! 

P uj 
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Hk bien 1 allez remplir tout les tocox ^e farmée^ 
Ne déroîsz que moi pour vous ayoir aimée. 
Mais y courant à l'autel , ne Yout o&nCcz pas 
Si ma doiilear y fait l'office de Xalchas. 
7e m'y /xgnalcrai par quelque ilIuAre ccime 'y 
Et TOUS ne ferez pas la première viâime^ &c, 

A mon aveugle amour tout Jira légitime» . 
Le prêtre deviendra la première viBimeJ] 

Imitation de Rotrou. ~ \ 

7e fuivrois , fans refpeâ y h, foreur qu» m'antm^ 
J'immolerois le prêtre aux yeux ds la viâime> 
£c i'aciiepterois l'hear de i^rvir ces beaux yeux 
An mépris des en&rs , des kommes & des dieus»^ 

Aâle ly^ fient VU 

Idée que Leclerc a miife auffi dans h bouche 
d'AchiUe. 

Bien ne £çaurolc borner la fureur qui m'anime» 
Timmolerai le piètre aux pieds de la vi^iime y 
St fur l'autel faoglaot , faûs refpedler les dieux y. 
Mon caur s'applaudirolc d'un coup d glorieux* 

AOt II £. Jccne VU 

SCENE I î I. 

\J ui , je la défendrai contre toute F armée, &c. ) 

Le trouble va toujours en croiflant , & ce- 
pendant refpérance n'eft point ejicore tout à 
fait perdue. Le fpeétateur , toujours agité & 
toujours incertain , attend le dénouement avec 
impatience» 
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Qifils viennent donc fur moi prouver leur ^eU 
impie, 
£t m' arrachent ce peu qui mie refte de vie > &c. ] r 

Imitation de ce que dit Hécube dans Euri- 
pide. 

Prince , dit-elle à Ulyffe , fi vous voule^ faire 
une offrande acréable au fils de Pelée, ne vous 
couvre:^ point d opprobre enfaifant mourir ma fiUe ; 
mene^ Hécube à fin tombeau, perce:^ fonfein , nt - 
r épargne:^ pas ; elle eft la mère de Paris qui fit 

périr le valeureux fils de Thétis Faites-moi' 

mourir en même temps que ma fille» ..... yV lui 
ferai toujours auffi étroitement attachée que le lierre 
Vefi à V arbre qui lui fert d'appuis ... Je ne con^ 
fkntirai jamais à tueféparer d'elle. Hécube , a^ 11, 
fcene ï, - 

^alle:^ point, dans m camp > rebelle à votr$ 
époux, &.C.1 1 

PolyTcene , dans Euripide , tient les même» 
4ifçours. 

Malheureufe Hécube ! n'aller point , lui dit- 
elle , vo:is oppofer à la tyrannie de vos vainqueurs ; 
vous vous verriez renverfée par terre. Jouet déplo^ 
rable d'une jeunejje audacieufe , vousferie^ç^ a.rrachée 
avec violence à mes embraffements ; & peut-être , 
malgré le faix des ans fous lequel vous gémiffe^i ^ 
ne remporterieT-vous que des bleffures^ de cette inu^ 
tile féfifiance. Hécube , a6le U. fcene /• 

Par quelle trahifon le cruel m'a déçue /] 

Dans Euripide, Cfytèmneôre demande à 
Iph^énie ce qu^elle pourra foire à Argos qui 
puiâe lui^e agréable; Iphigénie lui répond;. 

Piv 
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Mt h^e\ p0m, «M Jffcrc ji votm époux 6^ moh 
fin, I 

GLYT9:AiNB&TRt. 

JT Mf , pûur v€us , fimffiir ks plus grandi 
maux. 

Ivntaivit. 

Cifi maigféluà ^u^il m'afacr^e au falutJa 

CtYTtMirESTRE. 

Oui / mais c'ej^ par un effia de fis artifices'^ 
êUfi par fis kaffejfes 5 par uae conduite indigaà 
éhtfiing des Atrides, Ipkigénifi , a(U V. feeru ri» 

Il I II . < 
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SCENE IF. 



rendre au trouUe affreux dont à peines je 
fi}rs, ] 

En profe il ^Klroit àke rentre dans, Re* 
9iarques de Louis Racine, tom. IL pag, 4s. 

Mourrai'je tant de fols fiins fi>rtîr de la vîe?\ 

Ce vers ne paroit d*abord dire autre chofc 
que mourrai'je tant de fiiis fans mourir ? Et ce- 
pendant , en Texaminant , on s*apperçoit que 
le poète a youIu dire : la douleur me conduirai- 
t-elle fi fouvent aux portes de la mort , fant 
mourir? ' 

M. deThou, félon la Remarque de Louis 
Racine « tom. II, pag, S4, finit les vers qu'il fit 
le jour de fa mort fur fe$ fouffrances 1 en diâutt: 






( 



SUR I PH I G^N 1 p. 34f 

la vît ne vaut pas que pour elle on meu^re tant de 

fois, 

Nec vica canii cil , taadiû ut yivas y mori. 

Sçave^vous quel ferpent inhumain 
Iphigénie avoit retiré dans fon fein ? ] 

Racine s*eft déjà Tervi de cette image dans 
Andromaque , am I. fcene ii. 

Vous-même , de vos foins craipie:^ la ricompenfe ; 

J^t que f dans v<^efein ce ferpent élevé , &c. 

Quoi ! pour noyer les Grecs & leurs mille vaif 
féaux. ] 

Il po,us femble' qu'au lieu de* noyer, le mot 
i^ engloutir auroit été plus expreffif; il eût du 
moins mieux répondu à cette belle image , 
l'Aulide aura vomi ^ &c* 

Et toi,foUil^ & toi^ qui 9 dans cette contrée, 
Reconnois l'héritier & le vrai fils d'Atrée , &c. ] 

Cette invocation , que Racine a employée 
d^une autre manière dans k fcene i. de la Thé- 
baïde , paroit reflembler à celle que fait Hip« 
polite dans Garnier , ?6le IIL fcene iv. 

£c toi , foleil , qui luis par tout ce grand efpace , 
Peux-tu voir, fans pâlir, les crimes de ta race? 
Cache-toi , vergogneux , quitte à la, Duic^ ton cours , 
Détourne tes chevaux galopant à retours , &c, 

C'eft peut-être de la YIII* ftrophe de Pode H. 
'du llv. II. des poéfies de Malherbe, que ces 
deux poètes ont pris cette idée. 

O foleil ! ô grand luminaire ! 
Si jadis rhosreiic d'ua fcftiA 

Pt 
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Fie que de ta route ordinaice 

« 

Th reculas vers le matin , 
le d'un émervelUablc change 
Te couchas wax rives du Gange y. 
D'où vient que ta Cévërité » 
Moindre qu'en la faute d'Attée ^ 
Ke punit point ceux contrée» 
D'une q^erneile ohrcuritér 

Calchas va dans [on fang. . . Earhans Tarr&a^^ 
C'efl le purfang du dieu qui lanâè le tonnerre. . . . ) 

A Tîn/lant que Qytemneflre fe figure que 
Éi fille eft immolée par Calchas ,. il nous paroît 
fort adroit de lui faire devioer la délîyrance 
d'ïphigé'nie. Racine obferve par-tout, (bit dans 
les a6les > foit dans les ic^nQs.y une gradation 
nèceffaire à tout ouvrage, dramatique Nous re- 
marquerons ici que toutes les ^beautés de là 
poéfie font raflemblées dans ce morceau : le 
tableau que préfentènt ces. rtts eft de la pli» 
forte éxpremon ;, les pafiions y parlent toutes 
le langage qui leur eft propre ; la cofere, la 
rage , le défefpoir y font, peints en traits dé • 
ftu , & jamais la tendt^efie maternelle ne s'ex.-^ 
prima avec plus de violence & de forc«;« 
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SCENE V. 



L 



lE trifte jégamtmnon , qui nofe l'avouer j &c. J 

• 

Voilà le fujet du fameux tableau du TL- 
mante ; tout le monde fçait qu'après avoir 
caraftérifé les princes Grecs qui aflïfierent à 
ce facrifice, par une expreffion de douleur , de 
iiirprife ou de joie qui convînt à leur carac- 
tère , ou à l'intérêt que chacun d'eux devoît 
jprendre à cet événement , ce peintre habile 
crut ne pouvoir mieux peindre le deuil d'Aga* 
memnon qu'yen le reprêféntant la tête cou- 
verte d'un voile. Ce que tout le monde ne 
i^ait peut-être ras , c'eft que cet ejmédient 
fublime eft dû à Euripide , qui précéda Timante 
de plus d'un demi-necle. Dès qu-A^amemnon ,, 
dit le poète Grec , vit Iphigùûc i avancer vers le. 
terme fatal de fon facrifice y il gémit , il détournof. 
la vue y 6», verfant des larmes ^ il fe couvrit le 
vifa^ de fa robe. Afte V. fcene IX* 

L'homme de lettres qui a préfidé à ta der- 
nière édition du théâtre des Grecs du père 
B.rumoi ^ élevé ici une critique qui nous paroît 
fort jufte. Selon lui l Agamemnon , chez Euri- 
pide y peut fe voiler le vifage , parce que le 
coup mortel eft prêt à frapper fa fille, & gue 
nul des- Grecs ne prend fa défenfè. Chez Ra- 
cine, au contraire , toute l'armée efl en trouble^ 
le péril dlphigénie devient incertain , & le 
fàng qui coule efl celui des foldats d'Agamem- 
Aoxu Nous penlbns avec Ud que ce n'efl pa& 

P vj 
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dans une telle cirçonftance qu'un général dV* 
mée peut s'envelopper la tête de^ fon man- 
teau. 



SCENE DERNIERE. 



R 



.£ PARER tout renmù que je vous ai çaufi,^ 

Le mot àHennui ne nous paroît pa$ ici aiTez 
fort ; Racine auroît pu changer ainfi ces vers : 

Et qui viens , puifque enfin les dieux font ajf- 

patfés. 

Réparer tous les, maux qae je, vous at caufis* 

Quel miracle^ Seigneur, qud dieu mu Va rendue ?} 

Clyteinneflre , impatiente de revoir fit fille , 
dcvoit voler dans fes bras , & ne point s'arrêter 
à écorner le récit d'Ulyffe. Sa fille eft fàuvée , 
cela lui fiiffit. Mais le fpeftateur n'auroit pu 
fçavoir le prodjee qui a opéré la conièrvatîon 
de cette princefie. Il a donc fallu que le poète 
arrêtât Clytcmneftre en fcene , malgré l'întérèt 
qu'elle avoit de s'en éloigner. Ce défaut fe 
fera toujours remarquer dans toutes les pièces 
dont le dénouement ne fera, point en aâiom 

De ce fpeHacle affreux votre fiU alla^mée, J 

Racine oublie dans cet' endroit la confiance 
qu'il apprêtée à fon Héroïne dans fes derniers 
adieux ; il la fiippofe aîlarmée de ce qui {è pafle 
autour de l'autel, parce que le point effcr- 
tiel , dans le moment qu'il dépeint » eft d'd* 
mouvoir le fpeftateur. 
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Voyou pour elle Achille^ & contre elle Var-- 
mee^ &c. ] 

Ce vers efL une imitation du Ëimeux vers 

yiQrix cûufa diis plaçait y fed viHa Cmonif^. 

du Uv. I. de la pharfale deLucain. Quelle diffé- 
rence , s'écrie Louis Racine ^ entre une îmagi» 
nation fage 6* celle qui ne Vejl pas ! Ici, le poète , 
/ans paroi tre vouloir dire de grandes ckofes , donne , 
en un vers , la plus grande idée quon puijfe 
donrur dtun guerrier. Remarq. tom, IL pag. 8j» 

€lle me voit , m'entend , elle efl devant vos yeux; 
£t c'eft elle , enun mot, que demandent les dieux,^ 

Des critiques ont prétendu que Calchas au- 
roit dû inftruire plutôt les G^ecs avLQ la fille 
d'Agamemnon rfétoit point Tlphigenie oue les 
dieux demandoient ; mais Racine a eu ioin de 
leur répondre par ces vers. 

Le dieu qui maintenant vous parle par ma 

voix • 
M'explique fon orflde, & mlnâniit de fou 

choix , &c, 

que r intention des dieux ne s'étoît fait con- 
noitre à Calchas au'à Tioflant où il alloit im-^ 
iBoler la fille de Ciytemneâre ; mais comment 
cela s'accorde-t-il avec ce que Doris a dit de 
ce devin au commencement du fécond aâe i 

Calchas fi renommé , 
Qm des fecrets des diwux fut toujours informé ; 
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Le ciel foiivent lui park. InAruit par un tel 

maître , 
Il fçait tout ce quifot > & tout ce qui doit être. 

Déjà, pour la faifir , Cahhas levé le bras\ &c. J 

Situation empruntée du récit que fait Taî- 
tïiybiui de la mort de Polyxene. Le fils ^A* 
Mlle , dit-il , avoit déjà tiré Jfbn épée du fourreau ; 
il fit figne à la jeunejfe Grecque , qui avoit été 
chargée de ce foin, de fe faifir de la viâiime» 
Dès quelle s^tjpperçut de ce mouvement, elle leur 
dit ; Grecs qui ave^ détruit ma patrie, arrêtei^i 
Que perfonne ne mette la main fur moi r je m 
dévoue moi-mane à la mort , 4» fen recevrai Ir 
coup fans effrois Hécube d'Euripide , oBe UI. 
fcene i.. 

A peine finfang coule &fah rougir ta terre^ &c. J 

Traduâion pompeufe du commencement du 
XII* lîv. des métamorphofes d'Ovide ,. vers 
35 & {uiv. 

Ergo ubi , f va dccuit , Unîta, efl cade l}iana ^ 
Et pariter Pkmbus y pofiter maris ira reuffit s- 
jicctpiunt ventos à tergo mille carune , 
SluUaque perpejfa Pkiygiâ potiuntur arend. 

Le foldat étonné dit que ,. dans- une mu ^ &c. } 

Ulyfle met ici cette apparition dans les yeur 
d^un foldat ; Racine , par ce tour heureux , a 
trouvé Fart d'employer cette tradition fans 
choquer Téloigneraent que nous aurions à l'a- 
dopter : c'eft Dolce qui lui a fourni cette idée; 
H fait dire que quelques-uns oijec cm voir me 



SUR Ifhigènie. 351 

bidie au lieu d'Iphigénie , mais qu'il ne veut 
pas croire ce au'il n'a pas vu. 

La cataflrophe d'Iphigénie a changé , fuivant 
le génie différent des poètes qui ont traité ce 
fujet , ou qui en ont parlé. Euripide fubftitue 
une biche à Iphigénie au moment du fkcrifice: 
Ovide a fiiivr cette tradition 6ibuleufe dahs fes 
métamorphoies , liv. XII. vers 25 & fulv. 

Nous ae fçavons point le dénouement qu^EI^ 
chyle & Sophocle avoient imaginé. Il v a lieu 
de penfer cependant que ces poètes raifoient 
réellement immoler Ipnigcnie , puifque Fun ,- 
dans la tragédie d^Agamemrron , & l'autre, dans 
celle d*£leâ:re , reconnoiffent que le fang de 
cette princeiTe a été répandu en Aulide^Dolcc 
fait auffi péris Ipfaigénie. Rotrou a tant foit 
peu changé la machine à laquelle Euripide a 
eu recours. Le fàcrifice Te paiTe Tous les yeux 
du fpeâateur^ mais il fait enlever la viâime (r 
fpudainement, qu'on demande : 

Qui des deux nous la cache ^ ou la terre ou les 



deux?' 



La feule Iphigénie ^ 
Dans ce commun Bonheur , pleure fin ennemie, J 

Racine n'a laifle échapper aucun trait pour 
rendre Iphigénie intéreflante. 

4^ 



EXAMEN 

D' I P H I G É N I E. 

JL A tragédie d'Iphîgénie a toujours paffé 
pour un des chef-aœuvres de la fcene 
prançoife; on y a cependant trouvé des 
côtés foibles , queTceil de la critique n'a 
pas manqué de faiik. « 

Le principal, reproche qu'on ait fait 
à Racine , c*eft de n'avoir point motivé 
la colère des dieux. On a prétendu avec 
juftice qu'un père ne peut pas , fans les 
Taifpns les plus puiflantes, fe déterminer 
à immoler fa fille. Le plan que Racine 
s'étoit tracé rendit fa faute néceffaire ; 
fon deflein étant de faire tomber fur 
Ériphile l'explication de Tbrade , il au- 
roit été injufte. de faire fupporter à cette 
princeffe la- peine d'un crime commis 
•par Agamemnon. Ainfi le rôle d'Èriphile , 

3ui eft lui-même une fauté , fut^ la caufe 
e cette imperfeftion. Racine ^ comme 
l'a très-bien remarqué Leclerc , pag. 3 
de fa préface d'Iphigénie , s'étoit un peu 
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trop perfuadé qtu le facnfiu J^IphigénU 
4onneroit de lliorreur, . • . . . Il crut que le 
fiijet aurait eti trop nu ^ s*il ne donnoit 
pas une rivale à Iphigénie, Il me fefnble 
cependant ,'a]ovLtt't'ïlj que les irréfolU" 
tiens £un père combattu par les fentiments 

de la nature & par fon devoir que It. 

dijefpoir enfuite d*une mère , qui s^apperçoit 
quelle a conduit fa fille à la mort ^ lorf^ 
qu^ellt s^attendoit de lavoir devenir Tipoufc 
du plus fameux héros de la Grèce; que la^ 
confiance de cette princejfe , qui s^ offre Ji 
géniHufemJtnt â être la viSime des Grecs ^ 
quelque joie qiCelle reffèntit àfe voir aimic 
d! Achille ; enfin que la colère de cet amant ^ 
dpnt le nom avoit fervi à expofer les jours 
de fa maîtrejfe , fuffifoient pour attacher 
Vefprit de V auditeur pendant cinq actes ^ 
& pour y produire cetu terreur & cette pithi 
Ji effentielles à la tragédie y & quil nétoit 
aucunement , néceffaire d'y joindre des in^ 
trigues d^ amour 6* desjaloujies hors d^ œuvre , 
qtd ne fervent qu^à rompre le fil de Va3ion 
principale. Leclerc avoit raifon : répifode 
d'Ériphile eft un défaut; mais en relevant 
cette faute 9 il auroit dû admirer aufli 
Part avec lequel Racine a fçu faire -dé- 
pendre ce perfonnage de fon fujet^ Se 



354 E X A M E ir 

Tadrefle finguliefe avec laquelle cfet ffluftré 
poëte â fait contrafter la jaloufie fombre 
& réfléchie de cette princefle avec hc 
douceiuf, Fingéniiîté & la candeur d'Iphi- 
gériie; • ^ ^ 

Uun des plus gf àrtds mérites dfe Plphî;-' 
génie de Racine , c'eft la Beauté & la 
variété des carafteres cjid régnent dans 
^ette pièce. L'orgueil & Fambition d'Aga^ 
memnon , remportementde Clytem-' 
neftre , la ftireur d'Achille , Péloc^ience^ 
& l'adrefTe dTJlyfle , la jaloufie d'Éri- 
phîle , & Paimable ingénuité d'fphigénie y 
îbnt autant de beautés qu'oir ne peut 
guère fe laffer d'admirer. 

II eft vrai cependant qu'Agamemnorf 
ne pouvoit nous intéreffer qu'autant qu'it 
croyoit devoir le facrifice de ikv fille à 
l'État qui périclite, aux dieux qu'il a 
dfFenfés , ou à d^s défaftres plus fâcheux 
encore que la perte d'Iphîgénie. Aînfi 
le motif de la gloire ne devoir point 
balancer dans Ibn cœur les fentîment$ 
de la nature.. Il eft encore virai qu'il ne 
devoir pas convenir ouvertement que- 
Pambitiôn étoit l'unique mobile de fa 
conduite ; mais ces défauts font couverts 
sr la repréfentation par le pathétique adr 
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ihirable répandu ds^ tout ce rôk ; & 
Ton oïd^lie , en faveur des larmes qu'on 
y répand , les refforts aviliffants qui font 
agir ce perfonnage. 

Le rôle d'Iphigénie eft un chef-d'œu- 
vre de fentiment , de tendreffe , d'ingé- 
nuité & de vertu ; c'eft peut-être , de 
tous les rôles du théâtre , celui qui caufe 
le ]ilus d'atten^rifFenient ; comment pour* 
roit-on en effet ne pas s'intéreffer au fort 
d'une jeune princeffe qui ^ pour plaire à 
fon père , ie dévoue elle - même à la 
mort 9 au moment où fa naiilance ^ fa 
jeimefie & fa beauté fembloient lui affii- 
rer la deftinée la plus glorieufe ? , 

C'eft fur-tout <fans le sale de Clytem- 
neftre que Racine paroît avoir développé 
toute la force de fbn génie & les refforts 
puiffanîs de cette éloquence vive Se paf- 
fionnée qui agite l'ame du fpeâateur. En 
effet, ce rôle étincelle, de beautés {xi^ 
blimes, &.fe foutient toujours avec la 
même vigueur , Racine ayant fçu coirfer- 
ver à cette princeffe , jufques dans fes 
emportements, un tonde grandeur qu'elle 
n'a pas ches? Euripide. Le poète françois 
doit à la vérité au poëte grec le fond de 
ce caraâere , mais U l'emporte âfouveat 



))# £ X ^ jf f jr 

fur fon mociele , par la manière dont îl 
a {qvk l'imiter, qu'en peut dire. qu'il lui 
app2rtient«tout entier. 

Racine a le même avantage fur le 
poëte grec dans le rôle d'Achille , qu'il 
reprefentç fougueux , téméraire , pré- 
£>mplueux , emporté , fuperbe , ne re« 
connoiflant d'autre droit que fon épée , 
d'autre loi que ùs caprices , en xm mot 
tel qu'Homère en avoit fixé Tidée ; ^u 
lieu m&'Euripide le peint comme un prince 
affable , religieux, modéré , circompeô| 
fententieux , fi maître de lui , qu'il craint , 
même dans {es emportenients ^ d'aller 
,trop loin. 

Quelques perfonnès ont défam>rouvé 
Gu'Ulyffe s'étant annoncé dans la féconde 
K:ene comme un perfonnage important, 
ce roi ne paroiffe plus dans le cours de 
la pièce que comme un aâeur fubalteme : 
ces cenfeurs auroient déliré que Racine 
l'eût rendu Tame & le reffort principal 
de toute Taâioh , & qu'il eût fans ceâe 
oppofé l'amour de la gloire &c du bien 
public à la tendrefTe d'Agamemnon ; mais 
ils n'ont pas fait attention que le poëte 
s'étoit mis dans la néceffité de foire jouer 
jun rôle à Éripl^ile , &c que la jalouiie de 
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cette princeffe , toujours occupée à tra«» 
verfer le bonheur dlphigénie , produit 
dans cette pièce le même effet que les 
raifons d'Ulyffe aurotent pu faire. 

Il feroit peut-être très <» dîfiicife èm 
repoufler la plupart des critiques qu'on 
a faites de c^tte pièce : nous nous con- 
tenterons de dire , pour la juftificatioii 
•de Racine , que ces objeôions ité s'of- 
frentà Tefprit qu'après uhe atteqtionîpro» 
fonde & réfléchie ^ & que le fpeâateâr^ 

3ue Ton a eu le fecret d'intéreffer >& 
'émouvoir^ pardonne aifémént ces lé- 
gères imperé^ons. 

Nous n'avons qu'un regret à forûiel*., 
•c'eft que Racine n'ait point compofë iz 
pièce dans un temps où le théâtre fut', 
comme aujourdînâ ^ dégagé de la fodb, 
des fpeâateurs qui inondoient autrefois 
le lieu de la fcene^ ce.poëte n'aurolt pto 
manqué de mettre enaâion kc^^drc^^e 
qu'il n'a mife ^u'en récit. OA eût Vu*, 
d'un côté , \\h père confte^ ^ une rvfàte 
perdue 9 vingt rois en fufp^ns^^ l'^aiifiel», 
le bûcher 9 le prêlre , le couteau ^ 3a 
viâime ; eh, quelle viftime ! De l'autrei, 
Achille menaçant , l'armée en émeute , 
le fang de tout^$ '|>ïlrfs f^ à couler; 
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Ériphile déiignee par Calchas pour l'u- 

nigue objet de la colère célefte , & celte 

|)nnceffe , s'emparant du couteau facré , 

expirer bientôt après fous les coups 

«ju'elle fe feroit portés. 

:^ Le ftyle d'Iphigénie eft im modèle 

-inimitable d'élégance , de pureté & de 

&cilité ; il n'y a peut-être point de pièce 

oii le poëte ait fi-bien fçu plier fa verfi- 

^cation au caraâere particulier de chaque 

-aôeur , comme il n'y en a peut - être 

point non plus où la pitié, la terreur y 

r amour de la patrie^ l^ amour paternel ^ 

V amour filial , tous les rejforts en un mot 

.de la tragédie foient mis en jeu avec plus 

d^aSion. Lettre de M. Lefranc de Pom- 

pignan à LouH Racine , page 4^^* Auffi 9 

. de quelque côté qu'on envifege cette 

pièce, foit du côté du plan, foit du côté 

'de Tintrigue & de la marche, foit du 

côté des caraâeres , des détails & du 

itvle, eft-on forcé de convenir ^'ellc 

eu, non* feulement im des meilleurs 

.ouvrages de Racine , mais encore un 

des pnncipaux chef<l'œuvres de la fcene 

françoîfe. . ' 

^ . Fui du tome ficond. 



FAUTES PRINCIPALES 
à corriger dans le fécond volume* 

Page'ij , C^ 43 , eft aflurément , /i|^ç c'ait 

1129 18, la réponfe de Mancini , life^ 

la réponfe de Mademoifelle 
de Mancinî. 

^40, ft4, & ^tre enfible à fa peine ; 

/i/êç & être fenfible. 

î4î> 7, Corneille y a tombé, /i/<ç 

y eft. 

161 » |8 , la foule de$ écrivains minu«i 

tieux jugent , /i/^ç juge. 

186, . i£, Pline, Jiv. VIL lifei Plî^ 
nius » lib, VIL 

^^29 9 189 la dignité de fon ^e^ lifi^ 

rôle. 

a384 i%fqjaï conviflent « lîfii qui 

conviiiflent. 

Idem^ ^6, 1764, lifi^ 1664, 

%79^ 14, & de détmire , lifii & dé^^ 

tniire* * 
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